' •;  - . J 

■ ■ 2/k?  ho 


XH E NEWBERRjf  fi 

UaHARY  - UfiC 


* 


*, 

1 ‘^pl 


Me  / nuira is  orave,  en  son  niaepenaanee 
/irise  /a  /tur/.r  du  te/ns  et/e  sceptre  des  rors , 
J/ans  /es  n/m/es  de  /a  /rance . 

Teup/es.  /ses  nos  devoirs  et  vos  droits . 
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Depuis  la  fondation  de  la  République 
jusqu’à  présent,  rédigé,  principalement 
pour  les  campagnes. 

Par  Stitain  Mari!  c uiii, 
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,Aa  III  de  la  République 


AVIS. 


(2  e Tableau  Historique , que 
nous  offrons  aux  Patriotes  des 
communes  et  des  campagnes  , 
est  comme  le  Télégraphe , fidèle 
des  principaux  événement  ré- 
volutionnaires de  Tannée.  Nous 
avons  tracé  , avec  exactitude 
et  impartialité , ce  que  nous 
avons  vû  et  entendu  , sans  es- 
prit de  parti  5 mais  en  même 
tems  attachés  aux  principes 
imprescriptibles  , qui  sont  la 
base  éternelle  de  notre  Répu- 
blique impérissable.  Etranger  à 
toute  faction  ; par  conséquent, 
influencés  par  personne  y nous 
nous  sommes  proposés  seule— 
lement  de  marquer  les  varia- 
tions de  Patmosphère  politique  ,• 
ensorte  que  chaque  décade  de 


Fan  II  de  la  République,  a 
eu,  pour  ainsi  dire  , sa  couleur 
et  sa  température  , comme 
dans  le  sjrstème  astronomique 
ou  le  mois  de  janvier  ne  res- 
semble pas  au  mois  de  mai. 
On  aimera  à repasser  ces  dif- 
férentes époques  , et  jetter  un 
coup  - d’œil  sur  les  abîmes 
au  bords  desquels  nous  nous 
sommes  trouvés , et  on  aura 
plus  de  motifs  d’aimer  la  Ré- 
publique conquise  , à travers 
tant  de  dangers  et  de  sacrilices. 
On  se  sentira  en  même  teins 
'prémuni  contre  les  nouveaux 
pièges  qu’on  voudroit  nous 
tendre  ; «■  mais  qu’une  cruelle  e t 
fatale  expérience  nous  a appris 
enfin  à éviter. 
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République  Française: 

Par  Sylvain  Maréchal. 

VENDÉMIAIRE. 

Patriotes  ©es  Campagnes; 

C'est  principalement  pour  vous  que 
la  révolution  aura  été  faite;  i!  doit 
vous  être  intéressant  d’en  connoître  les 
époques  et  d’ensuivre  lesmouvemees 
La  République  Française, 
vous  êtes  les  membres  tes  plus  p rrt 
deux,  sous  tous  les  rapports  , ré* 
commencé  * a bien  -dire,  que  du  tTa 
septembre  d*r  ier,  jour  anniv  rs  <%2, 
de  sa  fondation  , et  de  l’abolition  Ar© 
la  royautés  C'est  de  ce  moment  ^ 
. . : ■-  sr ;A-qu$ 


* Tableau  Historique» 
nous  pouvons  avec  confiance  nous 
regarder  comme  de  vrai:  Républicains. 

D’abord , nôtre  calendner  est  chan- 
gé 'r  et  vous  ne  regretterez  pas  l'an- 
cien, q.a  d vous  vous  serez  fami- 
liarisés avec  le  nouveau;  vous  r-’y 
lirez  pas  les  noms  d’une  foule  de  per- 
sonnages , ou  fainéans , ou  malfaisant, 
que  le  clergé,  pendant  iS  siècles,  vous 
proposa  pour  modèles  ; il  vous  les  re- 
présenroit  semblables  à lui.  Aux  fêtes 
du  mensonge  et  de  la  superstition, 
d’autres  sort  substituées  que  vois 
pour  r-  z chômer  sans  roug’r.  La  fête 
de  la  Vertu  ou  de  la  Fraternité  vaut 
bien  , sans  doute, le  jour  de  la  concep- 
tion d’une  femme,  vierg  ’ et  mère  tout 
«nsçmble,  et  sans  la  participation  de 
son  mari  commode. 

C’est  à cette  même  époque  que  la 
Convention  s’est  déterminée  pour  les 
grandes  mesures  révolutionnaires  , les 
seules  qui  peuvent  nous  sauver  ; en- 
vironnés comme  nous  le  sommes  par 
tanr  d ennemis  à Vexterieur  , et  trahis 
par  tant  de  faux  amis  du  dedans. 

C’est  alors  que  le  Nord  de  la  Ré* 

^ubiKlue  se  leva  en  masse  et  devança 


/ 
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r citoyennes  de  t*  u le’  dépat  rc  mens, 
Arborèrent  sur  leurs  têtes,  pour  ne 
plu  les  quitter , les  couleurs  nationa- 
1.8.  Et  pourquoi  nos  mères , nos  sœurs* 
nos  tàll  j,  o>  compagnes  nesefeivient 
elles  pis  un  honneur  de  porter  la  co- 
c.rde  de  la  liberté,  ce  signe  de  ral- 
liement de  tous  les  bons  patriotes  ?, 
Lî  patriotisme  n’a  p©  nt  de  sexe. 

Les  premières  décades  de  1a  deuxiè- 
tne  année  setont  à jamais  remarquâmes 
rarla  co:  quêre  que  nous  fûmes  obligés 
ie  faire  de  Marseille , de  Bordeaux* 
de  Lyon  ; et  encore  par  la  télonie  des 
Anglais  flans  l'infâme  Toulon. 

Les  accapareurs,  tes  malais  riches* 
les  «mis  du  ci  d v nt  roi , 1 s fédé- 
ralistes et  bien  d’autre  citoyens  sus- 
pects , rffamoient  le  peuple , et  dans 
peu , l’eusse f t réduit  à «-'avoir  ni  chaus- 
sures, ni  vêtemens*  les  braves  sans-» 
culottes  étoieat  à la  veille  de  manquer 
de  tout  ; la  disette  /es  choses  de  pre- 
mière nécessité  se  faisoit  sentir  au  mi- 
lieu de  l’abondance.  H fallut  bien  en 
Tenir  à unetâxe  du  prix  dê  toutes  IqS 
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denrees  et  lournitur  s dont  on  ne  pcwî 
se  pa  ser  pour  conserver  son  existence; 
les  hommes  libres  sont  plus  jaloux  de. 
vivre  qwe  les  enclaves  , sur-tout  après 
avoir  purgé  la  p trie  des  îébcilesfa- 
nat-sés  , dans  la  Ve:  dçe  et  dans  les 
Départent. ns  voisins.  Heureuse  la  Ré- 
publique si  les  généraux  d’année  eus- 
sent  profité  mieux  des  b aux  e em- 
pl  s que  es  volontaires  n’ont  cessé  de 
leur  onner.  Heureux  aussi  les  bons 
çiîoyens  , s’ils  se  voyoient  délivrés  de 
tous  les  frêîo  s qui  sèment  le  trouble 
dans  la  rue  e.  \ 

k La  Révolution  a donné  des  41  e«  au 
châtiment  -pour  at  eindre  »e  crime. 
Précisément  le  5 octobre  1793  , jour 
anniversaire  du  5 oct  hre  1789 , si 
fameux  par  les  atn  nt.ts  de  Marie- 
Antoinett  ço  tre  la  nation  , et  par 
la  trop  douce  vengeance  qi  e es  ci- 
toyennes d>  P iris  allèrent  en  t rer  au 
c'hâte,.u  de  Versailles;  tttr.  même  An- 
toinette fut  enfin  tra  mite  u tribunal 
révolutionnaire.  Elle  se  montra  sur  le 
fauteuil  des  ac  usés  , e qu’elle  avoit 
#ié  sur  le  trône  dès  despotes,  Disn* 


Y EN-DI  M I A I R E.  f 
muléf  et  affecta  it  une  contenance  cal- 
me , elle;  -nia  pi que-  tous  les  délits 
qui  lu;  furent  imputés,  et  jetta  tout 
le  poids  de:  ses  Crimes  sur  *a  tête  de 
déturit  son  mari.  C’est  ainsi  qu’eu  agis^ 
sent  entre  eux  les  scéiétatsconsory.méSi 
Honnêtes  cultiviteurs , qui , d’entre 
vous  n’a  jjasxonnoiss .moe  des  mauvaises 
mœurs, et  descrimes  d’état  ôecettfefem-, 
me  étrangère:, qui  est  venue  apporter  vil 
France  le  déficityla  famine  et  la  guerre 
civile  Vous  a*,  ez  entendu  parier  de 
Mesaaline,  de  Brunehault,  de  Fréde- 
gonde , de  Marie  de  Médicis.  Marie 
d’Autriche  les  surpassa  toutes.  Bi.en 
avant  la  révolution  , Antoinette  trbm- 
poit  son  imbécile  ms  ri  * rencl.éris- 
soit  à la  cour  sur  les  déportemens 
de  la  Dubairy , gaspilloit  les  revenus 
de  l’état  pour  payer  ses  fantaisies  et 
salarier  ses  favoris  , ses  favorites.  Des 
provinces  entières  étoiem  en  friche, fau- 
te de  quelques  avances;  et  Marie-Am- 
toinette  prodiguoit  plusieurs  millions 
à l'embellissement  4e  ses  jardins  anglais 
de  Trianon,  sans  compter  les  sommes 
^nimeuces  qu’elle  faisait  passer  /«cog- 
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nito  à son  digne  frère , l’cuipereuf 
Joi?ph  II , pour  l’aider  à ea<pêch«r  les 
Pays-Bas  de  se  rendre  libres. 

Depuis  la  révolution,  t-t-elle  cessé 
de  correspondre  avec  la  cour  de  Vien- 
ne , et  de  lui  envoyer  les  instructions 
nécessaires  pour  étouffer  notre  liberté 
j&u  berceau  , et  «ous  rattacher  au  trône, 
comme  des  forç  tts  à la  galère  ? C’est 
« lie  qui  creusa , avec  l’aide  de  Calonne, 
Clugni  et  JSecker,  ce  gouffre  oh  la 
Fiance  entière  alloit  être  précipitée, 
si  la  liberté  ne  fut  venue  nous  arrêter 
ou  bord  du  précipice.  C’est  elle  qui, 
dans  l’orangerie  de  Versailles,  ver- 
soit  rasade  au  régiment  de  Flandre  et 
aux  Suisses,  pour  les  exciter  à faire 
main  basse  sur  notre  assemblée  na» 
tionale.  C’est  elle  qui,  son  enfant  dans 
ses  bras,  vint  s’asseoira  la  table  des 
gardes  du  corps  , devant  eux  foula 
aux  pieds  notre  cocarde  , et  leur  fit 
promettre  d’accompagnor  à Metz  le  roi 
fuyard.  Mais  Capet  et  Antoinette  en 
furent  pour  leur  vin  et  leurs  caresses 
perfides.  C est  elle  qui  voulut  deux 
iois  affamer  Paris  p’ayant  pu  venir 


v ENDÉMIAIRï.  f 
à bout  de  persuader  aux  Gardes; Fran* 
çaises,  au  régimeat  Cravarte  et  à Châ- 
teau-vieux, de  tirer  sur  le  peuple*' 
C’est  elle  qui  payoit  une  fouie  de 
mauvais  papiers,  dans  lesquels  la  na- 
tion étoit  indignement  calomniée. 

C’est  cette  méchante  femme  qui , 
amenée  à Paris , se  conduisit  au  châ- 
teau des  Tailleries  plus  mal  encore 
que  dans  celui  de  Versailles.  Entourée 
de  prêtres  réfractaires  et  de  chevaliers 
du  poignard,  conseillée  par  Lafayette* 
trop  bien  servie  par  des  intrigans  > 
caressant  les  députés  sans  verta , me- 
naçant ceux  qui  montrèrent  p’us  de 
Caractère  et  de  patriotisme,  faisant 
nommer  pour  généraux  et  pour  mi- 
nistres des  créatures  vendues  à son 
parti , corrompant  les  écrivains  sans 
principes  9 ayant  à sa  solde  des  mou- 
chards dans  tous  les  groupes  du  peu- 
ple , achetant  les  décrets  par  l'entre- 
mise di  Mirabeau  et  autres.  Dès  1790 
elle  méditoit  la  fuite  de  1791  à 
Varennes,  et  Pinsigne  trahison  du  10 
août  1792.  Du  fond  de  ses  petits  ap 
partemens  , elle  mitonnoit  uie  contre- 
révolution  qui  eut  fait  égorger  la  moi^J 


£ 1r  A B L E A U H I S T © Îl  I Q u e ; 
t-é  de  la  France, par  l'aime  , ï cette 
guejre  oflens  ye  qui  nous  mit  toute 
i Europe^ur  les  bras , et  caus*t  la  p rte 
,în;  mil  ion  de  bra\es  Fra  ça  s ; 
Ç’.st  elle  qui,  après  av  ir  arrangé  àu 
sang-froid  le  massacre  des  patriotes 
su  Champ-de-M  .rs.  autour  de  J.-autel 
• la  pâtr  e,  le  17.  juillet;  noyant 
Pu  les  égorger  tons,  voulût  les  - as- 
Servir  _ légalement  à la  monarchie  , 
en  i ar art  revis  r sous  tes  yeux  la 
première  constitution.  Elle,  éto j t l’ame 
■ S;  ce  Pe*'t  c*  m té  autïi  .hieu  , ainsi 
appelé  à cause  de  la  correspond 
da.-ce  int  nie  qui  ji0it  le  ab.net 
i a U ries  av  c c ux  de  Cobiemz  et 
Vienne.  C’est. là  qn’eik  persuada  à 
son  mari  de  frapper  de  son  Veto  la 
loi  contre  les  princes  rébe  les  celle 
contre  des  émigrés,  et  enfin  , celle 
contre  1 ;s  p:  êtres.  Antoinette  Capet, 
un  rois  que  1 ous  lûmes  en  guerre, 
instruisit  ros  ennemis  de  tous  nos 
F a s de  bataille  ; ensorte  que  les 
Au  ni  cnit,  ns,  les  Pi  ussiens  et  les  émigrés 
savoienr  ce  qa'on  alloit  leur  faire. 


V E N D i M 1 A I R E. 

La  journée  du  io  arût,  de  l’?n 
dernier , mit  le  comb.e  à ia  scélératess 
d’Amoin  tt  \ 

La  vaille,  et  pèndant  la  nuit  , oh 
la  vit,  comme  à loran.eiie  de  Vei'- 
sai.lt*.,  \erier  « lie-  n ême  à boire  aux 
Suisses  dans  la  saüc  des  gardes  du 
châ  eau  des  Tuileries  ; et  le  vin  qu’elle 
leurfaisoit  prendre  a\o  t été  Sous  ses 
ye»  x mixtionné,avec  ce  iapoudrt  à ca- 
non. El  e les  aida  à faire  des  car- 
touches dont  elle  mâchoit  les  balle?. 
Bons  villageois,  vous  aurez  peine  à 
croire  ce  fa  t.  Il  est  contenu  tout- 
au-Io.ng  dans  l’acte  d’accusation  dressé 
contre  la  ci  devant  reine  de  France. 
A l’abri,  dans  la  rafle  de  l’assemblée 
législative  s z lâ,  he  , ou  plutôt  assez 
perfide  pour  donner  azilo  aux  auteur) 
du  plu?  grand  de  tous  les  forfaits , 
en  vit  Antoinette  tresçaiiiir  de  joie 
au  premier  coup  de  canon  qu’elle  en- 
tendit , coït p tant  bien  que  c’étoit  là 
le  signal  d’une  Suint-Bar  theledii  dés 
patriotes. 

Renfermée  dans  la  prison  du  Temple, 
hors  d’état  de  faire  du  mal  àia  na^ 
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•ion  , tt  ne  pouvant  vivre  sans  en  faire,' 
son  fiis , digne  rcetton  d’une  le 
souche,  a déposé  entre  les  mûns  des 
magistrats  du  peuple  , avoir  reçu  de 
sa  mère  les  premières  leçons  de  la  dé- 
bauche , et  des  vices  les  plus  honteux. 
Ce  dernier  trait  achève  le  tableau;  et 
parmi  les  supplices  connus,  il  n’y  en 
avoit  pas  d’assex  grands  pour  pumr  de 
telles  horreurs  : mais  le  peuple  Fran- 
çais est  justicier  «t  point  féroce.  An-» 
toinette  en  fut  qu  tte  pour  perdre  la 
tète,  sous  la  hache  des  loix.  En  vain, 
tout  le  long  de  la  foute  et  sur  l’é- 
chafaud, voulut-elle  ; ffeorer  le  main- 
tien de  l’innocence  ; personne  ne  fut 
dupe  de  cette  hypocrite  ; le  citoyen 
le  plus  sensible  ne  fut  pas  des  der- 
niers à applaudir  au  coup  de  la  mort 
qui  délivra  la  France  et  l’Europe  de 
la  plus  perverse  de  toutes  les  créatures. 

L’exécution  ne  fut  accompagnée  d'au- 
cun accident , ni  suivie  d’événemens 
sinistres.  Jadis  un  tel  acte  eût  produit 
une  commotion.  Le  supplice  de  la  ei- 
de van f reine  ne  différa  presqu’en  rien 
de  celui  de  toute  autre  femme  crimi- 
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nelle.  Ce  qui  prouve  les  progrès  r, 
l’èsprit  public  , et  la  chute  prochain 
de  tous  le<  préjugés  tant  politiques  qu, 
religieux. 

Habitans  des  campagnes  ! un  1 
qui  se  passa  ail  tribunal  révolution 
naire  à la  dernière  audience  du  prc 
cès  de  Marie- Antoinette  vous  fera  plais; 
à connoitre:  A fa  lecture  du  jugemeni 
qu  lqu’un  dans  la  foule  s’avisa  de  crie 
bravo  : le  président  du  tribunal  élev 
la  voix,  et  dit:  Citoyens,  sachez  qu 
la  veuve  Capet  une  fois  condamnée 
mort , n’appartient  plus  qu’au  malhet. 
et  à l’humanité,  ect*  ^ 

Ce  mot  du  premier  juge  fit  impre 
sion  , et  le  silence  le  plus  imposai 
régna  jusqu’à  la  fin  de  la  séance.  Par 
fut  calme.  Une  multitude  immense  s 
pressa  sur  le  passage  d’une  fille  et  tant 
d’empereurs  f d’une  reine  de  France 
assise  dans  une  charette , les  mains  lté  ( 
derrière  le  dos , une  simple  cornet 
sur  la  tête.  Elle  reçut  un  peu  tar 
une  leçon  d’égalité  ; elle  qui  jr«dis  ma 
choit  d’un  pas  si  fier  dans  sa  super? 
galerie  de  Versailles  ou  de  Saint-Clou 
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s’anpercevant  à peine  des  hommages 
qu’on  lui  rendoit  en  tremblant. 

Le  soleil  ne. prit  point  le  deuil;  au 
contraire , il  parut  jaloux  d’éc'a  rer  le 
suppliée  d’une  femme  cî*devant  reine 
al  ière  et  dissipatrice,  épouse  galante  * 
mère  équivoque,  et  demauvais  exemple; 
monstre  d'ingr  jtitude  et  de  perfi  lie  en- 
vers un  peuple  généreux  et  «iébonn  • re, 
qui  *rop  longtemps  toléra  ses  vices, 
et  pardonna  ses  foiblesses.  Q .e  de 
maux  eût  fait  à la  France  un  tel  ca- 
ractère * si  t’aocicri  régime  eût  subsisté 
plus  long-temps,  ou  si  un  * contre-;  é- 
volution  se  fut  effectuée  ! Grâce  aux 
lumières  de  la  raison,  propagées  dans 
presque  toutes  les  classes  des  citoyens, 
les  grands  scélérats  des  deux  sexes  ne 
sont  plus  à craindre.  La  vindicte  na- 
tionale les  attend  au  premier  crime. 

La  même  journée  qui  vit  tomber 
la  tête  de  l’ambitieuse  et  perfide  An- 
toinette, offrit,  presqu’à  U même  heure 
le  'pecracle  touchant  d’une  fête  fra- 
ternel  e.  Ce  contraste  indique  bien  le 
rè^ne  de  la  justice  impartiale. 

À ce  même  moment  aussi  arrivoit 
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la  nouvelle  des  indignité  que  its  lâches 
Autrichiens  faisoient  souffrir  au  député 
Drouet,  à ce  patriote  cornageux  de 
Sainte  - Menehould  , qui  empêcha  le 
traître  Louis  Cupet  arrivé  à Viennes , 
de  passer  outre  , et  de  gagner  la  place 
de  Montmédi. 

Les  piéjugés  se  prêtent  un  mutuel 
appui.  Il  faut  donc  le*  attaquei  de 
front,  et  les  combattre  tous  à la  lois. 
C’est  ce  que  nous  fauons.  Le  despo- 
tisme royal  une  fois  abb.  ttu  de  ma- 
nière à ne  pouvoir  plus  s’en  relever, 
il  faut  songer  à détruire  la  supersti- 
tion religieuse;  pctr  y parvenir,  nous 
avons  fait  disparcître  tous  ces  signes 
honteux  de  la  crédulité  de  nos  bons 
aïeux  En  conséquence,  a vue  d nos 
magistrats  s’est  portée  «ur  toutes  ces 
petites  figures  de  pierre  ou  de  l ois  , 
àussigrossières  que  le  ^ultc  qa’on  leur  ren- 
do-t.Levoyag<  insu.-  lés  grandes  routes. 
Tse  se  trouve  plus  désagréablement  af- 
fecté à la  rencontre  de  toutes  ces  croix, 
de  tous  ces  calvaires,  de  tous  ces  saints 
magots  qui  dé^honoroient  ,es  places 
publiques.  Laissons  aux  Espagnols,  aux 
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Piémontais  et  aux  soldats  du  Pape,  Ief 
soin  de  porter  sur  eux  des  petits  bons- 
dieux  de  cuivre  ou  des  scapulaires  de 
bois.  Nous  n’avons  pas  eu  besoin  de 
chapelets,  pour  défendre  Perpignan, 
et  pour  vaincre  les  Autrichiens , et  les 
repousser  loin  des  environs  de  Mau- 
beuge.  Les  soldats  de  la  République 
seroient  invincibles  , s’ils  avoient 
des  généraux  vraiment  sans-cu- 
lottes de  cœur  et  d’esprit , et  non  pas 
de  la  trempe  de  ce  traître  Gauthier 
qui  fut  destitué  sur  le  champ  de  bi- 
taille  même.  Bel  exemple  à suivre  pic 
tous  les  régimens!  Récompensons  lar- 
gement, punissons  sévèrement,  et  tout 
de  suite. 

De  tous  les  actes  dt  rigueur  , oit 
plutôt  de  justice,  émanés  de  la  Con- 
vention , il  n’en  est  pas  qui  lui  fasse 
plus  d’honneur,  et  lui  gagne  d’avan- 
tage notre  confiance  , que  d’avoir  livré 
aux  tribunaux  Perrin , l’un  de  ses  mem- 
bres , le  seul  admis  au  comité  def 
marchés,  qui  eût  a«sez  peu  d’ame  es 
de  patriotisme,  que  de  spéculer  sur  b 
nation , et  de  faire  au  notn  de  b 
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publique  , des  achats  de  fournitures 
>ur  l’armée,  sur  lesquels  il  bénéficia 
Tur  son  propre  compte  d’une  somme 
' ?.  cinq  à six  cens  mille  livres.  Cf 
îi.uvais  citoyen,  fort  riche  déjà  par 
, i-même,  fut  condamné  à six  heure» 
[exposition  sur  la  place  de  la  Révo- 
j tion , et  à douxe  années  de  fers.  Le 
' éputé  fut  exposé  pendant  six  heures 
; n plein  jour,  aux  justes  avanies  d’un 
ataillon  de  l’armée  révolutionnaire  , 
\u\ , précisément  cf  jour  là  , passoite* 
,evue. 


; Quand  un  peuple  est  sûr  que  jus- 
tice lui  sera  faite  sans  exception  de 
personne , avec  quel  courage  il  vole 
a l'ennemi  î Rien  ne  lut  résiste.  On  re 
bat  pour  ta  garde  d«  ses  foyers  avec 
plus  de  zèle , quand  on  sait  que  la 
Ici  Teille  sur  les  propriétés,  en  l’ab- 
sence des  propriétaires;  quand  on  sait 
aussi  q»e  l’accapareur  avide  ne  pourra 
p?s  profiter  des  circonstances  malheu- 
reuses peur  s’engraisser,  en  nous  ren- 
dant étiques. 

Le  premier  mois  de  la  deuxième 
jumée  de  la  République  nous  offre 
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de  gr  mds  évcnem  ns , et  quelques  pas 
de  plus  faits  vers  la  raison  et  le  b on 
de  tous.  Une  *zran  e vi  e,  la  pre- 
mière apres  Paris,  devenue  reb  . 1 3 
a été  réduite  et  c âtiée.  L.s  a»  très 
rebe  es  fan.it  que>  d la  Vendée  t nt 
essuyé  de  grands  échecs , et  on  non 
aur<wt  plus  parlé  si  des  intrig  ns 
qui  se  sont  g issés  dans  nos  armées, 
n’étoient  venus  à bout  de  fai. e de 
cette  euerre  une  opeiatio  d fi  a ce, 
un  commerce  criminel  et  dont  i;;S 
agen* , ôtou  tarv  ou  été  puni  . La  p’us 
coup  ,1,1e  rks  femme-'  de  te  siècle  , 
a r çu  l.i  peine  due  à ses  forfaits, 
et  ce  grand  exemple  do  ju  tiiea  été 
courageusement  d^  nné  par  un  peuple 
cerné  de  toutes  t ans  par  des  enne- 
mis puissants,  mais  qui  préfère  n- 
core  que  ques  années  de  combats  de 
plus  , s’il  ie  f ut , à ia  honte  de  men- 
dier l bb  media  ce  de  ses  voisins , en 
lais  mt  grac  à ia  a-devant  ri  ne.  Le 
fanatisme  religieux  n’exi  te  p u-.  De 
tous  côrés,  dans  les  campagnes  comme 
au  sein  des  villes  , on  est  las  des 
Prêtres;  on  ne  veut  plus  recevoir  dans 
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la  rûche  des  g êp- s p.rn,tuuses  et 
mâchantes  qui  con  omtmnt  loure  la 
cire,  it  mangent  tout  te  miel  «ans 
travailler,  sans  partager  les  dangers 
de  là  chose  puhliqui.  Le  départe- 
ment $e  la  I^tèvré  a feaayé  de 
Son  territoire  tout  ce  qui  restoit 
encore  de  clergé  assermenté  ou  nos*. 
Les  églises  sont  Transformées  en  gran- 
ges, ou  en  salies  d'assemblées  popu- 
laire^ On  ne  chime  'pilis  vêpres  en 
France  , on  n’y  débite  p us»  de  ser- 
mons; mais  les  mœurs  commencent 
à n fleurir,'  à la  place  de  la  supersti-! 
lion.  Chaque  jour  de  déc;  de  les  fa- 
milles së  ras*emb  ent  ch;  ci  » j chez 
elles;  le  chtf  de  la  mai  on  , ou  le 
plus  âgé  des  pères  adresse  tout  haut 
son  cantique  et  sa  pr.ère  à la  bonne 
mère  nature  qui  prend  soin  de  tous 
ses  e dans  ; on  répète  la  pr  ère 
ce  pos  iife  en  cheveux  blancs.  On 
chante,  après,  u*e  hymne  patrio- 
tique ; on  s’embrasse  , puis  on  se  met 
à table  gaiement,  et  le  ciel  se  pi  ait 
à ente  dre  tout  ceia  dicté  par  le  cœur, 
sans  avoir  besoin  d'uu  vicaire  ou  d’ua 
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chapelain.  La  moisson  n’en  est  pa< 
moins  belle,  ni  la  vendange  moins 
bonne.  Le  tonoerre  n’a  pis  mis  le 
feu  à nos  greniers  d’abond  oce;  au 
contraire,  il  en  est  résulté  un  bieti 
pour  le  c toven  i^d  ger.t  Toute  l’ar- 
genterie d .5  é flises  eu  a les  se  fondre 
dans  le  creuset  national , et  les  braves 
sms-culottes  qui  combattent  stîr  1-S 
frontières , s’ea  ressentiront  t qu<u*d 
i s auront  fait  uage  des  dix  i douztf 
millions  qu'ils  ont  trouvés  dans  deux 
ou  trois  petites  villes  rrises  à l’en- 
n mi  ; il  est  vrai  que  Valenciennes 
est  en  son  pouvoir.  Il  est  vrai  que 
l’infâme  Tou’on  a toujours  garni- 
son anglaise.  Il  est  vrai  que  les  mai- 
s ms  dï  commerce  opulentes  ont  de 
la  peine  à se  faire  au  maximum» 
et  obstruent  autant  qu’el'es  peuvent 
la  circulation  des  grains  et  dv.$  mar- 
chandises. Mds,  cuix  des  citoyens 
égarés  ou  crû  tifs,  qui  s’obstinè- 
rent à ne  point  aller  au  pas, y doivent 
écre  mis  par  l’armée  révolunonmire 
qui  s'organise  et  se  p épr.re  à pur- 
ger le  5©1  français  de  la  contagion 
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%rutocratique,  fédéraliste  tt  usurairt  I 
‘Honnêtes  cultivateurs  qui  rc  vous 
èt.s  j-mais  refusés  su  prembr  cri  de 
la  patrie  souffrante  , «'appréhende % 
pas  l’approche  de  ces  fiers  ènfans  de 
la  révolution,  qui  se  consacrent  au 
triomphe  de  la  justice.  Ce  sort  dt« 
itères  d'armes , qui  r’en  veulent  point 
«u  chaume  de  i’irdigent,  qui  res- 
pretent  1rs  fortunes  méd.oe  es  , ac- 
quises p r un  travail  utile  et  rtspec- 
tiib’c  ; mais  ils  ne  feront  point  de 
quartier  aux  châteaux  qui  reste»  t en- 
tere  debout , comme  peur  insulter  à 
la  sainte  égalité  , ri  à ces  grosses 
firmes  ou  l'opulence  brave  au  sein 
de  l'égcï  me , h s loix  bierfaitrice» 
de  la  fraternité.  L’armée  î, évolution- 
naire re  sera  toujours  composée, 
sans  doute,  que  de  vrais  s ts-cul®ttes; 
paturdlnnent  amis  de  l'équité  , mais 
fans  pitié  pour  ceux  oui  spéculent 
sur  la  misère  pudique.  Force  à la  loi 
£ st -leur  mot  d’ordre. 

.Y eu.*  bénirez  leur  passage,  vous 
qui  n \ vez  point  attendu  la  réquisi- 
tion jîraisjs  pour  porter  les  vôtres 
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au  m rché,  comme  de  coutum^ 
vous  qui  savez  vous  contenter  d’un 
gain  suffi  tut  pour  subvenir  au< 
charges  de  votre  no  nbreuse  famille  ; 
qui  av^z  dou&'é  de  zèle  et  d’indtas- 
trie  pour  ob  ig  r,  pour  a nsi  d re, 
la  terre  à compenser  d’un  côté  les  ra- 
vages dont 'on  la  soui.le  de  /autre; 
voqs , qui  ne  regrettez  point  le  temps 
de  vos  s foneurs,.  de  vos  baillis,  de 
vos  subdélégués , des  commis  ambu-, 
Sans,  de  !a  corvée,  de  la  taille  , de 
la  dîme , et  qui  pensez  que  l’afeftd 
chisSemèhf  de  toutes  ce?  servitudes 
honteuses  et  dilipidatricrs,  vaut  bien 
qu’on  fasse  quelques  sacrifices! 

La  silence  et  ia  solitude  des  cam- 
pagnés,  serve  t aussi  de  retraite  à 
quantité  d’hommes  pervers,  qui  re- 
doutent l’œil  vigilant'  de  la  magistra- 
ture éclairée  des  ville*.  Ils  espèrent 
initier  sourdement  l’«rbre  de  la  liberté 
en  offi  risalrrt  :sés  racines.  Ce  sont  d s 
chenilles  rampantes qui , {sans  faire 
de  bruit  / sans  se  montrer,  ronge- 
roi  ont  jusquVi  cœur , si  on  1rs  l is- 
soir foire.  Ils  foRt  pis  encore  , ils  s’eaa; 
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parent  de  IVpru  des  boi  n.  s gen* 
du  hameau  ou  ils  se  cachent.  Iis  exa- 
gère: t îes  inconvénîens  de  la  îévo- 
liron,  en  taisent  1 * s av;  ntsge«;  et 
Ton  est  ut  étonré  de  voir  un  can- 
ton entier  devenu  fanatique  et  contre, 
rêve  au  ion  nu  ire.  C’est  à ces  gens  - 'à 
que  l’armée  r/vsfutonnaiie  dut  s’a- 
dr  <ser  'c  p éférence:  c’est  à ces  sarg- 
*11  es  qv/elle  fît  rendre  gorg^  ; car  h. s 
mauvais  iiioyers  ressemblent  à ce 
rat  du  bon  Lafom  ine , tapi  au  fond 
d’un  fromage  de  Holande  ; ils  voient 
d v i?  «Seil  sec  les  pleurs  de  la  patiie 
en  danger,  sans  »cn  perdre  un  coup 
de  dent.  Les  gra;  ds  jours  de  la  jus- 
tice universelle  so;  t anivés  : il  faut 
que  la  République  en  devienne  le 
sanctuaire,  dût-il  en  coûter  du  s.mg: 
doit-on  en  être  avare,  quand  il  est 
corrompu  ? 

Tous  nos  itranx  ne  viennent  que 
de  n’avoir  pas  été  sévères  d’abord, 
ïl  y a 'Je  l’humanité  amant  que  de 
prudence  à ’êtte  à propos.  Il  est  un 
terme  pour  émonder  les  arfresf  t op 
tard  j on  les  blesse,  et  ils  meurent. 
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La  République  ressemb  e à no  5 jar* 
dins;  p >ur  leur  fa  re  rapporte  îr  de 
bons  fruits,  il  faut  retranche  r les 
branches  pourries  ou  qui  ne  don  tient 
qu’un  vain  feuillage.  I.  faut  jettei  ' au 
feu  tout  le  bois  m >rt , sans  .v  ève 
on  ne  doit  y laisser  rien  d’unitile.  A 
plus  forte  raison  tout  ce  qui  est  n ui-, 
sible  doit-il  è re  mis  de  côté.  Il  n*)rai 
pas  de  considérations  qui  tieonen  t 
tous  les  intérêts  particu  iers  s’éclipsent; 
devant  le  bien  public.  Qu’on  serap-* 
pel;e  la  conduite  qu’on  a tenue  en- 
vers Lafayette  et  Dumouriez;  si,  quand 
ces  deux  traîtres  vinrent  i osolem.uient 
se  montrer  à Paris,  il  s’étoit  tromé 
alors  un  brave  sans-culotte  (mais  il 
rfy  en  avoit  pas  encore  ) pour  lear 
brûler  ià  cervele,  au  sortir  de  l’as- 
semblée njtoinale  ; ou  du  moins , st 
on  eût  mis  ’a  main  sur  leurper  onne  , 
ils  ne  se  seroient  point  soujtraitsà  la 
vindicte  du  peuple  ; nous  n’aurions  pas 
le  déplaisir  de  les  savoir  impunis  ^ 
s’applaudissant  peut-être  du  ma  qu’ils 
nous  <*nt  fait  , et  bravant , dans  leur 
retraite  ignorée  } une  nation  trop  con| 
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liante  et  £ trop  généreuse.  Les  choses 
ne  vont  bie  < , que  depuis  qu’on  à 
re.oncéj  \ ce  modérantisme,  qui  nous 
eût  rame  né  dro.t  ou  nous  étions  en 
1788.  lu  's  faveurs  d’un  despote  font 
fleurir  iei  petits  talens  ; la  sévérité  d'un 
gouverne  ment  libre  produit  de  gran- 
des vertt  is. 

Jusqu’  à l’entier  affermissement  de 
notre  R épublique,  soyons  donc  révè- 
res les  i uns  envers  ! s autres,  ne  nous 
passons.  rkn.  Surveillons  nous , disons- 
nous  av  ec  franchise  ncs  vérités,  nos 
erreurs  et  nos  tort?.  La  patrie  est 
une  boni  ne  mère  qui  ne  caresse  point 
ses  enfai  ns  jusqu’à  i s étouffer  , mais 
qui  les  i uuve  d’eux-mêmes  par  d’utiles 
ligueurs. 
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„Â.u  commencement  de  ce  mois , les 
rebelles  de  la  Vendée  eurent  quelques 
petits  avantages  : ces  petits  échecs  ont 
tourné  à notre  profit , puisqu’ils  ont 
précipité  le  départ  de  nos  jeunes  vo- 
lontaires de  la  première  réquisition. 
Leurs  adieux  nous  promettent  les  plus 
brillans  succès.  Ils  ont  quitté  leurs 
foyers  en  héros.  Aussi,  l’arrivée  de  Phi- 
lippe d’Artoi  , annoncée  avec  fracas, 
ne  s’est  point  confirmée.  Le  ci-devant 
comte  ne  se  pressera  point  de  rentrer 
dans  un  pays  où  tout  le  monde  est 
soldat  au  premier  cri  de  la  patrie  en 
danger,  dans  un  pays  où  les  yilles  qui 
se  rendront  sans  avoir  soutenu  au  moins 
un  assaut , set  ont  effacées  du  territoire 
de  la  République  : rigueur  salutaire 
chez  un  peuple  qui  veut  être  libre  à 
quelque  prix  que  ce  soit. 

Mais  il  faut  des  armes  pour  cette 
levée  de  jeunes  Citoyens  qui  du  soir  au. 
matin  sont  devenus  guerriers.  Elles  sont 
joutes  trouvées  chez  les  gens  suspects 
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qu’il  est  bon  de  réduire  à l’impuissance 
du  mal.  Une  autre  mesure  non  moins 
urgente  et  non  moins  juste,  c’es:  celle 
de  distribuer  toutes  les  p cp  iétés  des 
aristocrates  rébelles  aux  braves  sans- 
culottes  qui  les  com  battent.  Ce  droit 
de  la  guerre  est  incontestable. 

Tandis  que  d’un  côté  on  met  à 
cette  exécrable  Y endée , d'un  autre  côté 
on  entame  le  procès  des  p indpaux 
chefs  du  fédéralisme.  Il  y avoir  des 
talens  précieux  , de  grands  moyens 
dans  cette  coalition  : elle  n’en  étoit 
que  plus  coupable.  La  plupart  d’en- 
tr’eux  n’ont  osé  voter  la  mort  du 
tyran,  ils  en  voulqienf  appeler  au 
peuple.  C’étoit  faire  injure  à îa  na- 
tion française,  en  la  croyant  capable  de 
balancer  entre  le  régime  du  despotisme 
et  le  règne  de  la  liberté.  Parmi. les 
vingt-un  accusés,  quelques-uns  avoient 
rendu  des  serv  ces  à la  chose  publique. 
Mais  pourquoi  se  démentir  , e(  changer 
de  visage?  Doit-on  composer  avec  ses 
dev.  irs? 

L’un,  (Brissot)  angla:s  par  principe?, 
nç  croyoit  rien  au-dessus  du  gouverne- 
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niant  britannique , et  n’étoit  pas  éloigné 
de  reconnoître  en  France  un  autre 
Cromwel  dans  la  personne  de  La- 
fayette , Dumouriez,  Custine,  ©u  tel 
autre. 

L’autre  alloit  encore  plut  loin  , et 
vouloit  greffer  une  branche  de  la  maison 
royale  d’Angleterre  , sur  la  tige  des 
Bourbons.  Le  soi  - disant  dip  omate 
Carra  n’a  voit  pas  craint  de  nous  pro- 
poser le  duc  d’Yorkc  pour  roi. 

Un  autre,  ( Genlis-Siileri  ) digne  ser- 
viteur de  son  maître  Philippe  d’Or- 
léar  s , soi-disant  Egalité,  en  avoit  tous 
les  vices,  seulement  il  savoit  mieux  les 
cacher  ; mais  il  eût  été  le  premier  à 
tomber  aux  pieds  d’un  despote  , lors 
d’une  contre-révolution 

Un  autre,  ( c’est  Fauchet , évêque 
du  Calvados  ) toujours  prêtre  au  fond 
ce  l’ame,  n’eût  pas  été  fâché  de  voir 
sa  patrie  démembrée,  pourvû  qu’on  lui 
eût  conservé  sa  crosse  et  sa  mître,  dût 
son  pays  passer  sous  le  joug  d’un  tyran 
étranger.  Il  s’étoit  si  bien  montré  au 
siège  de  la  Bastille  ! Quel  dommage 
que  l’ambition  et  le  fanatisme  sacerr 
flotal  *’en  soient  mêlés  i 


Brumaire.  27 
Un  autre,  doué  du  talent  de  la  pa- 
role, ( Vergniaud)  n’avoit  pas  su  se 
garantir  de  ia  contagion  fédérative  : lui 
et  ses  compagnon*  d’armes,  Ge  sonné, 
Ducos  9 ce t.  depuis  le  supplice  de 
Capet  , ils  entravoient  le  cours  des 
opérations  de  rassemblée  convention- 
nelle , et  la  compromettoient  dans 
chaque  séance  par  leurs  querelles;  rien 
ne  se  faisoit.  L’ennemi  profitait  de  nos 
dispensions  intestines , les  Départemens 
se  détachoient  insensiblement  du  tronc; 
Valenciennes  se  rendoit  d*un  côté  , 
et  de  l’autre  Toulon  ouvroit  ses  portes. 
Encore  un  peu  de  temps  et  la  Répu- 
blique française  n’eût  été  qu’un  objet 
de  pitié  et  de  honte.  Le  fédéralisme 
du  Calvados  prenoit  tous  les  jours  des 
forces , et  puur  hâter  le  dénouement , 
il  faisoit  assassiner  l’Ami  du  peuple 
dans  son  bain;  la  femme  chargée  de 
ce  cr  me , en  arrivant  à Paris  pour  le 
commettre  , avoit  mis  pied  à terre  cher 
Duperret. 

Plusieurs  de  ces  mandataires  infidèles 
répondirent  aux  jurés  et  aux  juges  avec 
*mç  sorte  de  fermeté  ; mais  çlus  de 
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cinquante  cartons  regorgoi.nt  des  té- 
moignages écrits  contr’eux,  la  plupart 
de  leurs  mains , sans  compter  les  de 
positions. 

Peut-on  y penser  sans  f émir  ? Brissot 
et  ses  complices  n’eu  rentrien  à répondre 
quand  on  les  accusa  d’avor  salarie  les  as- 
sassins du  2 septembre  1791  : pendant  le 
massacre  d s p-isons,  Brissot,  Péti  n 
et  autres  étoient  à table;  et  , le  verre 
à la  main,  a'tendoient  gaiement  la. fin 
de?  proscriptions  dont  ilsavoient  donné 
la  lste  et  le  igtial.  A h que  récit  d’un 
d’un  nouveau  carnage  dont  on  venoit 
d’heure  en  heure  leur  rendre  compte  , 
ils  buvoient  à la  révolution.  Et  quel 
étoit  le  but  de  cette  boucherie  d’hom- 
mes? Un  forfa't  plus  grand  encor?.  Ils 
avoient  conçu  l’horrible  espoir  de  dif- 
famer Paris , de  le  faire  regarder  comme 
une  ville  de  sang  , et  d’appeler  con- 
tr’elle  tous  l s D.  partemens  pour  la  dé- 
truire, au  point  que  l’étranger  (comme 
l’a  dit  naïvement  un  d’eux,  ï-nard) 
n’en  eût  point  trou  é de  traces  sur  les 
bords  de  la  Seine.  Et  pourquoi  cette 
haine  > cette  animosité  contre  Paris, 
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parce  que  les  bons  sans  culottes  de  cette  * 
cité,  le  premier  berceau  de  la  liberté  * 
vouioient  dans  les  représentai  du 
peuple  plus  de  patriotis  ne  que  de  ta- 
lers  , et  ne  pouvoient  souffrir  des  ré- 
présent  ans  disposés  à entr  r en  accom- 
modement avec  le  château  des  Tuile- 
rie;. Vergniaud  n’a  p i jamais  se  laver 
du  reproche  d’avoir  ménagé  Capet,  et 
voulu  détourner  de  cette  tête  couronnée 
la  vind.-cte  nationale. 

Déjà  condamnés  au  tribunal  de  l'o- 
pinion , leur  jugement  p r l’aréopage 
révolutionnaire  ne  tarda  point  à con- 
firmer la  voix  du  peuple:  nos  vingt-un 
députés  accusés  ne  se  montrèrent,  pas 
autant  de  Socrates  ; tant  qa’iis  eurent 
qùelqu’espoir  , ils  gardèrent  un  main- 
tien décent  ; niais  du  moment  qu’i  s se 
virent  perdus  sans  ressource , ils  en- 
trèrent dans  des  fureurs  indignes  du 
titre  auguste  qu’ils  avoient  porté.  Un 
d’eux  se  Sentant  apparemment  trop 
foibie  pour  soutenir  l’attente  et  {es  ac- 
cessoires du  supplice,  se  fit  justice  en  se 
poignardant  lui-même.  A cette  vue  ses 
camarades  se  levèrent  de  dessus  leurs 
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sièges,  en  appèlerent  aux  assisrans  et 
manquèrent  de  r spect  à la  nation 
jusqu’à  jetter  quantité  d’assignats  aux 
citoyens  pré^ens  à leur  condamna- 
tion, pour  les  engager  ta  s doute  à 
les  sousfaire  au  g aive  de  la  loi.  Ce 
dern  er  trait  détruisit  tout  sentiment 
de  pitié  à leur  égard.  Les  assignats  furent 
»nis  en  pièces , ou  rapportés  fidèlement 
sur  le  bureau  du  président , et  les  ma- 
lédictions poursuivirent  les  criminels 
jusqu’à  l’échafeud.  On  vit  tomber  leurs 
jêtes  sans  émotion  , sans  regret. 

Périssent  ainsi  tous  ceux  dont  le  cçeur 
fcst  brûlé  par  l’ambition,  ou  desséché 
par  l’égoïsme  î Ce  grand  exemple  de 
sévérité  ne  sera  point  perdu  ; il  don- 
nera à nos  ennemis  l’idée  qu’ij.  doivent 
avoir  d’une  grande  nation  forte  encore 
p'us  de  ses  principes  et  de  sa  mora- 
lité , que  de  ses  armes  et  de  son  cou- 
rage. Cet  événement  fut  vu  des  rutres 
sections  de  la  République  comme  à 
Tans;  Il  eut  point  de  mouvement , 
poi^t  de  rè.lamation  *,  l’ordre  n’en  fut 
nullement  troublé,  bien  au  contraire: 

*t’çn  poursuivit  qu’avec  plus  de  Û* 


Brumaire.  j* 
gnamr  les  iillcs  publiques  , les  rébel  es 
de  la  Vendée  , ies  accapareurs  tt  les 
rristocrate^  ; les  soldats  de  la  Répu- 
blique n’en  combattirent  pas  moins 
1 «ireus  ment  las  a itrichiens  à Wa> 
jieson  , 1 s piémontais  à Nice  et  les 
anglais  à Toulon. 

La  Convention  , de  son  côté , se  si- 
gnala par  une  loi  long -temps  desirée 
et  attendue  avec  impatience  ; i’éga  ité 
des  partages  ent  e tous  les  enfans  o une 
me  ne  famille.  Par  une  *o  te  vanité  , 
jadis  dans  certaine  Départemen*»  l’aîné 
üvoit  le  principal  lot,  pour  soutenir  , 
disoit  on , l’éclat  du  nom  , la  gloire 
du  chef  de  la  maison  ; en  sorte  que 
la  société  civ  le  qui  a dû  se  modéLer 
sur  la  nature  , la  contrarioit  dan?s  la 
distribution  des  biens  patrimoniaux  : 
de  là  l’inégalité  montrususe  des  for- 
tunes er  t ms  les  maux  qu’elle  entraîne 
à sa  suite  ; de  là  les  riv  lités,  les  haines 
jiéréd.taires  , q«û  troubloient  la  p ix 
des  ménages  tt  occirpoient  tous  ies 
tribunaux  de  leurs  scandale  . 

Après  Paris , Versailles  est  la  ville 
de  France  qui  a fait  le  p'us  de  $acri« 
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fices  à la  révolution:  un  décret  la  dé- 
clare avoir  bien  mérité  de  la  patrie: 
voilà  bien  le  caractère  républicain  ; 
trois  mots  suffisent  pour  récompenser 
une  v île  entière  de  tant  de  dévoue- 
ment et  de  services  rendus  à la  chose  pu- 
blique. C’est  dans,  le  même  esprit  qu’a 
été  porté  le  décret  qui  condamne  à 
ètte  ra  ces  les  villes  qui  ne  feront 
aucun  effort  pour  repousser  les  armé  es 
rebelles.  Il  ne  faut  pomt  de  demi  me- 
si  res  , elles  ont  perdu  les  empires  les 
plus  puissans.  Tout  doit  marcher  dans 
le  même  séns. 

Mais  la  justice  avant  tout,  l’équité 
par-dessus  tout.  Marchands  avides,  qui 
surfaites  sur  toutes  les  denrées  de  pre- 
mières nécessité,  et  qui  spécu:  z sur 
la  misère  du  peuple,  h loi  du  maxi- 
mum vous  fit  jeiter  de  hauts  cris.  Vous 
vous  dites rumés,  parce  que  vous  ne  ga- 
gnez plus  t nt.  Qeavez-vous  à vous 
plaindre  ? une  seconde  loi  vous  indem- 
nise , quand  il  sera  bien  prouvé  que 
vos  emmagasinemens  ne  sont  point  des 
accaparemens  scandaleux.  Il  n’est  pas 
nécessaire  pue  nlusieuis  particuliers 
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s’enricVusenî  , et  deviennent  snilHoîi— 
naire*  ; mais  il  faut  que  tou*  le  monde 
vive  , et  *ur-tout  les  bans  sans-c  lott<  s 
des  c mpagnes  rt  des  villes:  c’est  par 
eu k et  pour  eux  q ie  'a  révolution  est 
f.  i te.  Le  maximum  est  une  dette  qu’ott 
avoit,  contractée  envers  ux.  Malheur 
aux  gros  négocians  qui  s’y  r fusent 
enl’é  udant!  car  au; si,  il  n’est  pas  ju  te 
que  le  peuple  meure  de  faim  s u>  ies 
yeux  de  qu«  ques  agioteurs  avides  de 
gain  , et  qui  croient  tout  boü’cver'sé 
parce  q s’ils  éprouvent  une  bai  se  su-, 
bi  e dans  leurs  bénéfices. 

D’un  autre  part,  si  mal;  ré  îe  rraxif 
mum  et  la  ressource  des  travaux  pu-, 
bîics  et  celle  des  hospices  , on  ren  ou- 
trait en:  ore  des  nun  li.ms,  à coup  sur  ce 
seroienr  des  individu*  su'p°cts  , et  ma! 
int  ntionnés  que  la  République  ne  doit 
par  *o  ffrr  dan  <mn  sein:  un  dé<  et 
les  cond  rrine  à la  ép/'f  a ri  on  d ns 
l’isie  de  Madagascar,  Peut-etre  ût-il 
mieux  valu  renfermer  ce'  t’ai  né  ans ou 
mauvais  sujets  dans  des  maisons  dé- 
sert, s,  pour  y être  em  doyé.  utilement 
au  profit  de  la  nation  ; ils  y repren-, 
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adroit  nt  probablement  l’habitude  et  1$ 
goût  du  t'av  il 

La  hache  des  lois  ne  doit  se  reposer 
que  quand  il  n’y  a plus  de  têtes  cou** 
pables  à frapp  r.  Les  prisons  de  Mar- 
seille, de  Bordeaux  et  de  Ville  Affran- 
chie renfermaient  de  grands  scélérats. 
Biroteau  et  ses  complices  y reçurent 
leur  salaire  ; mais  Paris  devoit  être  le 
lieu  du  supplice  de  Philippe  Egalbé, 
ci-devanr  d’Orléans.  Ce  monstre  sans 
taractère  avoit  commis  tous  les  crimes  ; 
san?  moeurs  comme  sans  génie,  il  ne 
vouloit  une  révolution  que  pour  lui 
seul  , et  s’il  vota  la  mort  du  tyran 
son  cousin , c’étoit  dans  l’espoir  de  lui 
succéder  un  jour  sur  le  trône;  mais  il 
ne  le  remplaça  qu’à  l’échafaud  , atf 
bruit  des  applaudis^emens  d’un  peuple 
qui  compatit  à la  foibiesse,  mais  qui 
ne  fait  point  de  grâce  aux  ambitieux, 
La  femme  Rolland,  sous  le  fer  de  la 
guillotine,,  n’intéressa  pas  d’avantage  ; 
fidèle  à ses  penchans  jusqu’à  la  der- 
nière heure.  Une  républicaine  qui  se^ 
l*oit  morte  pour  son  pays,  ou  qui  au- 
rp.it  eu  le  sentiment  intime  de  ion  in* 
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tiocence,  eût  gardé  un  *utre  maintient 

Mais  bissons  les  faux  p triotes  subir 
là  peine  dûe  aux  maux  qu'ils  rouloiénc 
causer  à la  République  , pour  porter 
nos  regards  sur  le  succès  de  nos  armées 
à presque  tous  les  points  de  1 1 fron- 
tière, et  sur  nos  fabriques  d'armes  en 
pleine  activité  dans  presque  toutes  nos 
Villes,  et  principal  ment  à Paris.  Les 
ci-devant  pr  iais  et  jardins  rie  plaisance 
sont  métamorphosés  en  arsenaux  et  en 
fabr  ques  ; mille  fusi  s par  jou  sortent 
des  attelir  rs  seuls  de  Paris.  Toute 
l'Europe  n’en  sauroit  fournir  autant 
dans  ses  manufactures. 

Que  diroit  le  bon  J.  J.  Rousseau  J 
s’il  pouvoit  être  le  témoin  de  cette  ac- 
tivité infatigable  d’une  nation  à qui 
rien  ne  coûte,  pourvû  qu’elle  se  main- 
tienne libre.  Il  n’avoit  pas  si  bonne 
opinion  des  frança:s  , peut-être  parce 
qu’il  en  fut  persécuté.  Mais  la  con- 
vention se  hâte  de  réparer  les  injustices 
d'un  ministère  corrompu  et  qui  crai- 
gnoit  les  lutn'ères.  Un  décret  porte 
quM  sera  éie  é à Paris  une  statue  à 
f e philosophe , qui  le  premier  3.  saluq 
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le  PEUPLE  du  nom  de  souverain,  ré- 
clama 'es  droits  de  l’homme,  et- en- 
seigna l'éducation  qui  convient  aux 
enfans  de  la  pa  rie  , nés  pour  vivre 
égaux  , indépendans  et  vertueux. 

SuV'me  auteur  du  c ntrat  social, 
et  d’Em  le  : nous  aurions  ton  est  me, 
à présent  que  nous  nous  sommes  appli- 
qués les  conseils  que  tu  donnas  jadis 
en  pure  p rre  aux  polonois.  Nous  en 
profitons  plus  qu'eux  ; nous  ténors 
të*e  , non  - seulement  à l 'Autriche 
et  à la  Prusse,  mais  encore  à presque 
tout  !e  reste  des  autres  tyrans,  qui  s’at- 
tendoiem  à ne  pas  trous  er  en  France 
plus  de  résistance  que  dans  *a  Pologne. 
C’est  dars  tes  écrits  , sage  et  fier  ge- 
nevois, que  nous  fvons  nourrie  ce 
feu  sacré  de  Indépendance  , éteint 
chez  presque  tous  les  autres  peuples 
du  globe. 

Patriotes  des  camp-gnes  , le  nom 
dé  J.  J.  R-ousseau  vous  est  connu  , et 
ses  saintvg  images  sont  placé  s sous 
vos  toifs  d chaume.  Vous  lui  d vez 
cet  hommage.  Il  ne  pa  rloit  qu’:>vec 
Hn  samt  respect  et  un  attendrisem  ne 
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qui  aÜoit  jusqu’aux  larmes,  de  bons 
villageois.  Il  irnoit  à vivre  avec  eux. 
A Montmorency  , il  fuyoit  le  château 
du  prince  pour  aller  converser  avec 
le  laboureur  , et  étudier  la  nature  au- 
près des  enfans  de  !a  ferme.  Pères  de 
famille  * Usez  son  livre  sur  l’éducation, 
vous  n’y  apprendrez  pas  à aimer  ceux 
à qui  vous  avez  donné  le  jour , la 
tendresse  paternelle  ne  s’apprend  pas  ; 
mais  ce  livre  vous  donne*  a de  bons 
avis,  pour  en  faire  des  citoyens  , des 
hommes.  Mères  de  f.  mille  , faites  vous 
lire  par  vos  msris  les  pages  de  ce  b;  au 
livre  qui  vous  concernent  ; et  \ot.s 
bénitez  tous  l’auteur. 

Le  bon  J.  J.  Rousseau  n’aimoit  pas 
les  prêtres  , et  sur-tout  les  évêques. 
Qui  est-ce  qui  les  a jamais  aimé  de 
cœur  , on  les  a toujours  craint.  ) oh  ! 
comme  il  eut  applaudi  à la  mot  on 
des  citoyens  de  Versailles,  demandant 
à la  conv  nûon  de  laisser  vacant  le 
siè^e  épiscopal  de  cette  ville  } et  d’ha- 
biiler  les  braves  sans-culoîtes  avec  (e 
prix  qui  proviendroit  des  ornemens 
d’église,  et  des  outils  ddr  è’  d’ar-, 
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gent  pour  dire  la  messe  1 ils  sont  re  ni 
placés  à la  barre  par  l’évêque  d|e  Paris 
lui-même,  accompagné  de  son  état- 
jmajor,  ses  vicaires,  et  aut.es  com- 
pagnons de  charlatanerie.  Tandis  que 
.dans  la  Vendée  , on  voudroit  donner 
à la  guerre  civile  qui  s’éteint  le  ca- 
ractère d'une  guerre  religieuse  ; il  est 
consolant  de  voir  le  département  de  la 
Nièvre  et  celui  de  Paris  déllv.és  de 
tous  leurs  prêtres  sans  coup  férir  l 
Habitans  des  camprgnes  ! qui  tenez 
encore  à vos  vieilles  habitudes , bonnes 
femmes  qui  tous  les  dimanches  alliez 
à la  messe  plutôt  par  routine  que  par 
dévotion,  ne  vous  effarouchez  pas;  et 
pour  vous  calmer  un  peu , ou  plutôt 
pour  donner  la  mesure  de  ces  hommes 
à cheveux  courts , qui  se  mocquoient 
de  vous  , quand  vous  étiez  sortis  de 
leurs  confessionnaux  , et  qui  rioient 
de  votre  bonne  foi , songez  donc  que 
les  brigands  de  la  Vendée  aroient  pour 
cl  ers  des  piètres.' Ce  sont  des  prêtres 
q»  i , la  torche  et  ie  poignard  d’une 
m i-,  l’évangile  et  J’étole  de  l’autre, 
cenduhoient  les  eenc  simples  des  cam- 
pagnes, et  les  tranformoient  ep  Ipups 
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dévorans.  Vos  maris  , vos  enfans  r 
vos  pères  massacrés  dans  tout  ie  cours 
de  cette  exécrable  guerre  de  la  Ven- 
dée, l’ont  été  de  la  main  des  prêtres 
ou  par  leur  ordre.  Voilà  les  prêtres;» 
iis  sont  tous  de  même  , et  le  meilleur 
n’en  vaut  rien.  Iis  vous  trompent,  pour 
vivre  à vos  dépens  , ou  vous  font 
égorger  quand  vous  vous  lassez  dff 
roirrir  C'  s fainéars ,.  et  de  leur  payer 
fort  cher  des  orému«  qui  ne  vont  point 
jusqu'au  ciel  ; c«r  s’il  y a un  Dietf 
juste  et  bon  dans  le  ciel,  il  rejette 
les  prié;  es  d’un  prêtre  vi  dicatif  et 
fourbe. 

Eh  1 disons  nos  prières  r ous- mêmes.1 
Ne  sotn mes-ni'Us  pas  assez  grands  pour 
cela  ? faisons  mieux  j n’ayons  pour 
Divinités  que  la  Raison  , l’indépen- 
dance  , l'Egalité,  l’AmuUr  Fraternel; 
Ces  Dieux -là  , si  ous  leur  rendons 
un  culte  assidu,  front  ; lus  de  pro- 
diges que  S inte-Ge  eviève  n’a  j imais 
fait  de  m. racles.  Cette  bienheureuse,- 
ainsi  que  beaucoup  de  saints,  ressern- 
bioit  aux  mauvais  riches  ou  aux  ,>vares 
qui  ne  sont  bons  qu  après  leur  mortf 
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Tous  ces  v.ints  d’or  çt  d’argent  ne 
servent  à quelque  chose  que  depuis 
leur  translation  à la  monnoie  natio- 
nale. Ils  aideront  à la  solde  de  nos 
braves  volontaires  do  t quelque  uns 
manquoient  de  tout.  Au  lien  d’aller 
perdre  notre  temps  à écouter  des  prêtres 
menteut$,oc  upons-nous  des  habits  de 
nos  troupes , et  partageons  nos  ali— 
me  s avec  nos  frè.es  d’aimes.  Ils  s'ex- 
posent à la  mort  pour  nous  ; ne  les 
laissons  pas  exposés  à l’i  tempérie  des 
saisons  ; occupot  s-nous  d’eux  seuls  % 
et  oublions  ioiit-à-fa  t 1 s prêtres. 

Hab  tans  des  campagi  es , \ ous  n'êtes 
p us  comme  autrefois  esclaves  des  pré- 
jugés epfans  de  la  routine;  da  s les 
Depftnemens  les  plu'  éloigné*  de  celui 
de  Pan  , vous  avez  tait  chorus  avec 
ce  te  bortne  ville  , et  souscrit  volon- 
tiers à la  pétition  de  la  majorité  des 
sections  et  des  sociétés  populaires  : 

« Lég's  ateors , voici  ce  que  nous 
» venons  vous  dire  , au  nom  de  la 
» Raison  : 

# L'immortelle  déclaration  des  droits 

de  i’homme , gai  antit  la  liberté  des 
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» opinions;  par  conséquent  e le  pros- 
» crit  toute  religion  dominante  , 
» c’est  à-dire,  toute  caste  privilégiée, 
» sa  ariée  des  deniers  de  la  Répu- 
>>  b'ique,  à l’exclusion  de  toute  autre. 

« Il  est  bien  temps  sans  doute  de 
» ne  plus  gager  d’intermédi  aires  entre 
» des  hommes  libres  et  ie  Dieu  des 
» hommes  libres  ; 

« Nous  vous  demandons  un  décret 
» sauvegarde  des  consciences;  une 
» lt  i , puisqu’il  en  faut  une  encore, 
» par  laquelle  un  citoyen  ne  soit  plus 
» obligé  de  contribuer  au  sa  aire  des 
» prêtres  auxquels  il  ne  croit  pas. 

« Que  ceux  qui  ont  encore  foi  aux 
» jongleries  les  payent  ; mais  pour- 
» quoi  assujettir  plus  long-temps  à 
y>  ce  t ibut  honteux  le  franc  républi- 
» cain  qui  n’a  d’autre  religion  que  ie 
» cuire  < e la  liberté  et  l’amour  de  la 
» p trie  ? 

« Ii  est  temps  de  renoncer  à sala- 
>>  rier  le  mei/songe  et  !a  fainéantise. 
» Déjà  toute  société  politique  ferme 
» ses  portes  à l’individu  flétri  du  nom 
*>  de  prétje.  Toute  fonction  publiqua 
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» lui  est  interdite.  Il  ne  lui  reste  plus 
» d'autre  ressource  que  d’abjurer  un 
» métier  vil  et  dangereux,  pour  em* 
» brasser  telle  autre  profession  don* 
» il  n’ait  pss  à rougir. 

« La  Républiane  est  une  rû~he  qui 
» se  sefuse  à entretenir  des  f êlons 
» incommodes , paresseux  et  perfides. 

« Ce  pas  de  fait,  législateurs , vous 
» assure  la  gloire  d’avoir  porté  le  der- 
» nier  coup  au  fanatisme  sacerdota’. 

La  nation  impatiente  n’a  pu  at- 
tendre la  réponse.  Le  salaire  des  prê- 
tres est  supprimé  par  le  fait,  puisque 
les  trécaux  où  ils  faisoient  leurs  tours 
de  gobelet;  sont  à bas  et  puùqu’eux- 
mêmes  ont  été  à la  barre  et  même 
dans  la  tribune  de  la  Convention  , 
avertir  qu’ils  étoient  des  chslartans , 
et  qu'ils  vouloient  devenir  Citoyens. 
Ainsi  donc  , accordons  un  traitement 
aux  infirmes  et  aux  vieillards  d’en- 
tr’eux  : q ie  les  autres  prennent  un 
métier  ou  le  mousquet  ; mais  qu’au- 
cun ne  remplisse  de  fonctions  pu- 
bliques ! tout  prêtre  est  suspect. 

Ainsi  donc  la  révolution  s’achève  ; 
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bientôt  il  n y aura  plus  de  prêtres  ni 
rois;  pour  ceux-ci  ce  sera  un  peu 
plus  difficile  , mais  cela  arrivera , et 
déjà  ce  grand  événement  a fait  le 
sujet  d’une  prophétie  représentée  sur 
le  théâtre  de  la  République  à Paris 
sons  :e  titre  de  jugement  dernier  des 
rois.  Dans  ce  te  pièce  on  prédit  aux 
républicains  de  France  , que  bientôt 
tous  les  autres  peuples  nos  voisins 
nous  imitero  t , fraterniseront  avec 
nous , en  envoyant  à Paris  de  bons 
sans-culottes  représentant  les  sections 
de  l’Europe  , et  que  là  , dans  une  con- 
vention fédérative  iis  arrêteront  de 
faire  main  b'sse  le  même  jour  et  à 
la  même  heure  sur  la  personne  de 
tous  les  rois , pour  les  déporter  dans 
nne  isle  déserte  et  volcanisée  ; afin 
d’être  délivrés  plutôt  de  ces  ogres  cou- 
ronnés , se  déchirant  de  leurs  propres 
mains,  ou  consumés  par  une  pluie  de 
feu. 

En  attendant  * le  fer  des  lois  et  la 
fmlx  du  temps  nous  délivrent  de  nos 
principaux  ennemis  tant  domestiques 
qu’extérieurs.  Le  maire  de  Paris, 
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qui , au  Ch  mp  de  M rs,  le  17  juillet 
1791,  a te»nt  son  écharpe  municipa  e 
ca  s I sa  g du  p upe,  a subi  1* 
pe;ne  dû  à ce  forfait  1 plus  gr.ind 
de  tous.  Il  e>t  suivi  de  Rolla  .d,  Brunet, 
Houchard,  de  l’Ech.  lie , ect.  Honneur 
au  mois  Brumaire  de  l’an  se  g d de 
ia  République  une  et  indivisible  f 
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Du  sein  de  vos  campagnes  paisibles 
et  où  la  bonne  foi  s’est  réfugiée  , vous 
ignorez  les  maux  que  les  aristocrates 
agioteurs  ont  voulu  causera  la  patrie; 
il  n’a  pas  tenu  à eux  que  le  crédit  pu- 
blic ne  soit  ruiné.  Tant  qu’ils  ont  pu  , 
ils  ont  avili  le  papier  national;  ce  fut 
au  point  qu’il  perdait  plus  de  cent 
pour  cent.  Le  mois  frim  ire  a vu  ces- 
ser ce  scandale  ruineux.  Voici  enfin 
l’assignat  au  pair  avec  l'argent.  Les 
avares  et  les  spéculateurs  peuvent  en- 
fouir leur  or.  La  rareté  du  numéraire 
île  sera  plus  une  calamité.  L’agricul- 
ture, le  commerce  et  l’industrie  n’en 
©nt  plus  besoin;  notre  papier  mon- 
noie  suffit  à tout.  Indice  le  plus  suit 
de  l’affermissement  de  notre  république 
naissante. 

Chaque  jour  elle  se  consolide  sur  - 
ses  bases  ; elle  sera  immortelle  9 caç 
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elle  «a  pour  fondemens  la  justice  sé- 
vère et  la  tendre  humanité.  Familles 
vertueuses  et  pauvres  ( ce^  deux  épi- 
thètes ne  vont  encore  que  trop  sou- 
vent ensemble  ) rassurez-vous;  plus 
de  larmes!  La  patrie  est  une  bonne 
mère  qui  vient  à vous.  Elie  vous  rend 
tous  les  effets  déposés  par  vous  au 
Mont-de-Piété  pour  nantissement  d’un 
foible  emprunt  qui  soulageoit  à peine 
votre  misère  pendant  quelques  jours; 
désormais  vous  n’irez  plus  mendier  des 
secours  à un  établissement  usuraire  qui 
mettait  le  comble  à votre  détresse 
sous  l’apparence  d’allégir  le  poids  de 
l’infortuné. 

Si  l’intérieur  de  la  France  se  purge 
tous  les  jours  des  intrigans  qui  la 
tourmentent,  des  sangsues  qui  la  ron- 
gent, au  dehors  elle  obtient  de  grands 
succès  sur  les  meneurs  couronnés  qui 
tentent  tout  pour  soulever  contre  nous 
les  peuples  neutres.  Déjà  l’empereur  , 
pas  plus  heureux  que  ses  devanciers, 
vient  d’échouer  auprès  des  sages  habi- 
tais de  la  Suisse.  Ils  ©nt  senti  qu’il 
étoit  de  leur  intérêt  autant  que  de 
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leur  gloire , de  ne  point  se  sépare^ 
de  nous.  Ifs  se  sont  rappelés  que  nos 
alliances  avec  eux  sont  les  plus  fortes 
barrières  qu’ils  puissent  opposer  a 
leurs  anciens  oppresseurs. 

Nous  nous  glorifions  du  titre  de 
sans-culottes  ; et  en  effet  toutes  les 
vertus  et  les  plus  beaux  traits  de  bra- 
voure et  de  générosité  consacrent  et 
embel  issent  ce  nom  qui  déjà  fait 
trembler  les  trônes  de  1 Europe  et 
porte  l’effroi  dans  le  cabinet  des  mi- 
nistres. Ppur  anéantir  les  sans  - cu- 
lottes de  France  , les  rois  s’y  prennent 
d’üne  manière  bien  étrange  ; ils  vont 
faire  de  leurs  peuples  des  sans-che- 
mises réels,  et  déjà  Pitt  a mis  un 
impôt  sur  celles  que  portent  les  An- 
glais. Mais  les  sans- chemises  de  Londres 
ne  sont  pas  si  gais  que  nos  braves 
sans-culottes,  depuis  que  ceux-ci  par- 
lent de  traverser  la  mer  et  d’aller 
essayer  au  port  de  Douvre  une 
dessente  à l’arme  blanche. 

En  attendant  l’heure  propice  , nous 
prenons  une  mesure  qui  doit  faire 
trembler;  nos  ennemis,  lesquels  da^ 
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bord  se  promettaient  une  curée  de  no» 
jeunes  volontaires  de  dernière  réqui- 
sition. Esclaves  soudcyés  , meute  al- 
térée de  carrage  , à tous  les  points 
de  nos  frontières  , vous  aurez  à vous 
mesurer  avec  des  soldats  que  vous 
croirez  vieillis  dans  le  métier,  grâce 
à la  sage  mesure  qu'en  prend  d’en- 
cadrer les  nouvelles  levées  dans  les 
anciens  corps  de  nos  troupes.  Ensorte 
que  nos  armées  tout  en  se  renou- 
vellant,  paroîtront  toujours  les  mêmes* 
et  c’est  ainsi  que  les  Romains  firent 
la  conquête  du  monde.  Mais  nous 
n’en  voulons  faire  que  la  révolution. 

Le  sang  d’Antoinette  d’Autriche , 
versé  sur  l’échafaud  , ne  devoit  pas 
couler  seul  , et  réclamoit  celui  d’une 
autre  femme  presqu’aussi  criminelle  ; 
reine  sous  Louis  XV,  la  Dubarry 
vivoir  encore  ; et  son  existence  , qui 
était  un  scandale  public , compro- 
mettoit  la  justice  nationale.  Ce  monstre 
a cessé  de  souiller  l’air  de  son  ha- 
leine impure.  On  devoit  cette  satis- 
faction à quantité  de  victimes  qui  se 
ressentent  encore  aujourd’hui  des  di- 
te- 
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lapidations  que  cette  coui tisane  trop 
tair.eu.se  commit  avec  un  cinisme  dont 
le  souvenir  seul  révolte.  Deux  mil- 
liards ont  passé  par  ses  mains  ; ei  que 
de  familles  en  gémissoient.,  jusqu’à 
l’arrêté  des  représentai  du  peuple  dans 
plusieurs  départemens  , qui  offre  aux 
riches  l’occasion  de  légitimer  leur  for- 
lune,  en  les  obligeant  à loger,  ali- 
menter, revêtir  ks  vieillards  , les  in- 
firmes, les  veuves,  les  orphelins  et 
les  ménages  où  les  vertus  abondent, 
inais  où  le  pa  n manque  , seul  moyen 
de  prévenir  cette  Ici  agraire  do  t on 
r.ous  faisoit  peur  bien  gratuitement  ! 
Elle  ne  consiste  qu’à  niveler  les  for- 
tunes particulières , et  à répandre  le 
superflu  des  uns  sur  l’ind:gence  des 
autres. 

Nos  ci-devant  fermiers,  receveurs 
généraux  , intencians  des  finances , etc. 
ne  se  doutoient  pas  de  cette  obligation 
de  l’homme  opulent  enver  l’homme 
pauvre.  Is  l’apprendront  bientôt;  mais 
avant  tout , i faut  enfin  qu’ils  ren- 
dent compte , et  fassent  une  espèce 
de  confession  générale.  Que  de  res- 
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titutions  vont  s’en  suivre  ! Combien 
il  va  se  trouver  parmi  eux  de  Job 
réduits  au  fumier  de  leurs  grands 

pères! 

Dorénavant , sans  doute  , il  se  ren- 
contrera moins  de  ces  aristocrates  qui 
ferment  leur  cœur  comme  leur  bourse 
aux  besoins  de  la  patrie , et  qui  n’at- 
tendent que  le  moment  pour  se  tour- 
ner contr’elle.  Les  décombres  fumans 
des  beaux  hôtels , des  superbes  mai- 
sons de  Lyon  attestent  le  règne  de 
la  justice  , indépendamment  de  toutes 
petites  considérations  d’intérêt  ou  de 
fausse  pitié.  11  faut  avant  tout  que 
la  majesté  nationale  soit  satisfaite, 
et  abaisse  devant  elle  l’aristocratie  et 
le  fédéralisme. 

Les  réputations  usurpées  étoiçnt 
jadis  de  mode:  on  n’osoit  y toucher. 
De  vrais  républicains  ne  rougissent  pas 
de  revenir  sur  leurs  pas.  Nous  avions 
placé  Mirabeau  au  Panihéon;  la  re- 
connoissance  nous  avoir  r^ndu  enthou- 
siastes. Le  temps  nous  a découvert 
notre  erreur  à l’égard  de  cet  homme 
qui  n’avoit  que  du  talent  j nous  luj 
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Vivons  repris  , otre  couronne  civique. 
Avis  aux  hommes  qui  savent  se  mas- 
quer l Qu’ils  sachent  que  tôt  ©u  tard , 
un  coin  de  leur  masque  sera  déchiré 
et  les  laissera  voir  pour  ce  qu’ils  sont. 
Le  creuset  de  la  postérité  réduira  beau- 
coup de  prétendus  grands  hommes  à 
bien  peu  de  chose.  Que  d’alliage  dans 
la  composition  des  héros  du  jour  ! 
La  juste  appréciation  des  événemens 
et  des  personnes  caractérise  une  nation 
libre,  et  les  bonnes  mœurs  la  main- 
tiennent. C’étoit  à Paris  à en  donner 
l’exempie.  Les  rues  de  cette  grande 
■ville  sont  enfin  nétoyées  de  c«s 
groupes  impurs  de  filles  publiques 
qui  trop  souvent  surprenoient  la  can- 
deur des  bons  villageois  , venant  pour 
leurs  affaires  et  s’en  retournant  avec 
le  germe  d’une  maladie  honteuse,  ca- 
pable de  gâter  tout  un  hameau. 

Tandis  que  de  toutes  parts  on  fait 
msin  basse  sur  tous  les  vices  et  les 
préjugés,  les  travaux  de  la  guerre 
sont  à peine  interrompus  par  la  mau- 
vaise saison.  Le  soldat  de  la  répu- 
blique ne  connoît  pas  plus  le  repos 
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que  le  cultivateur  vigilant.  Il  n’est 
point  d’hyver  pour  eux , ils  ne  laissent 
passer  aucun  jour  qui  ne  soit  profi- 
table à la  patrie.  Mais  le  défenseur 
de  la  liberté  a plus  de  risques  à cour 
rir , non-seuleme  t de  la  part  des  en- 
nemis , mais  encore  de  ses  chefs  qui 
tous  ne  sont  pas  de  vrais  sans-culottes. 
Le  Français  seroit  déjà  maître  de 
l’Europe  sans  la  trahison  dï  ceux  qu’il 
place  à la  tête  de  ses  affaires  , et  en 
qui  il  prend  une  confiance  souve  it 
trop  prompte.  Il  s’en  corrigera.  La 
reddition  du  tort  Vauban  et  la  téna- 
cné  de  la  guerre  des  rebelles  en  sont 
les  fruits  amers.  Nous  ne  combattons 
des  fanatiques  et  des  traîtres  qu’avec  du 
courage  , des  vertus  et  les  armes  de 
la  raison.  Si  notre  triomphe  est  re- 
tardé , il  n’en  sera  que  plus  complet 
er  plus  beau.  Habitans  des  campagnes, 
vous  aimerez  à vous  ressouvenir  de 
ce  pêcheur  qui  dans  la  Vendée  re- 
fuse 50  pièces  d’or  que  lui  offre  uni 
chef  de  brigands,  pour  qu’il  le  prenne 
dans  son  bateau  et  lui  fasse  passe^ 
lu  rivière. 
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Des  traits  de  générosité  et  des  actes 
de  justice  honorent  chaque  jour  notre 
révolution , dans  la  meme  décade  , 
'la  mémoire  du  patriote  Bordier  , assas- 
siné juridiquement  à Rouen , rst  ré- 
habilité ; et  le*  têtes  du  général  La- 
marhére  , de  l’ex- constituant  Barnave, 
de  l’ex-mir.Ltre  de  la  justice  du  Port- 
du-Tertre  tombent  sous  le  fer  de  la 
loi.  La  statue  de  la  liberté  française 
ne  pourra  jamais  être  renversée  , si 
on  en  cimente  la  base  avec  le  sang 
impur  des  contre- révolutionnaires  , des 
faux  patriotes  et  des  accapaieur  . Que 
penser  d’un  reptéï>entant  du  peuple,  sié- 
*"  géant  sur  la  montagne  , dans  la  cave 
v duquel  on  trouve  15  à 18  tonnes  de 
rhum  , tandis  que  nos  braves  marins 
| en  manquent.  Ce  déli.  n’a  é:é  puni  que 
\ par  la  confiscation  : et  qu’on  se  plaigne 
encore  de  la  sévérité  du  régime  révo- 
lutionnaire ! Ce  régime  n’a  pas  jetté 
un  voile , comme  on  l’a  dit , sur  tous 
les  droits  de  l’homme.  Li  liberté  des 
cultes  est  restée  intacte  ; personne  n’est 
forcé  d’abandonner  sa  chapelle  , pour 
venir  brûler  son  grain  d’encens  sur  lau-. 
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tel  de  la  philosophie.  C’est  à l’exemp‘e 
et  à la  persuasion  seuls  qu’il  appar* 
tient  de  convertir  les  hommes  égarés» 
Honneur  à cette  commune  qui  a dit 
à son  curé  : « tu  n’as  r'en  à faire 
» iei,  nous  disons  nos  prières  nous- 
» mêmes.  La  République  n’a  plus  be- 
» soin  de  prêtres , mais  il  lui  faut 
>r  des  soldats.  Quitte  ton  étole,  pour 
» passer  ce  ceinturon  ; et  en  guise  de 
» croix  ou  de  calice  , prends  ce  fusil 
» et  vas  combattre  lesf  tebelles  de  la 
» Vendée.  Le  dieu  des  hommes  libres 
» t’en  saura  gré.  Pars  » ! C’est  ainsi 
qu’il  convient  de  faire  la  guerre  en 
même  temps  à la  superstition  et  au 
royalisme.  S’il  y a du  sang  de  répandu, 
ou  c’est  celui  des  esclaves  à la  solde 
d’un  brigand  , ou  c’est  celui  d’un  brave 
sans-culotte  qui  meurt  content,  cer- 
tain d’être  vengé.  Sa  mort  coûtera 
la  vie  à bien  des  ennemis  du  nom 
Français  , ou  à quelques  généraux 
perfides,  eu  à des  fournisseurs  infi- 
dèles et  fripons. 

Comment  se  peut-il  trouver  des 
liommes  assez  pervers  pour  spéculer 
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sur  l’existence  de  tout  un  bataillon 
ou  de  tout  un  dépratement.  C’est  à 
IV  trée  de  l’hyver  q-!e  des  cordon- 
niers , pour  s’enrichir , fabriquoient 
des  souliers  à semelle  de  carton  , et 
exposoient  ainsi  nos  braves  volontaires 
à marcher  nuds  pieds  au  milieu  de  la 
boue  et  des  glaçons.  C’est  au  moment 
cii  nous  n’avions  de  pain  que  ce  qu’il 
nous  en  falloit , qu’on  vit  des  gens 
riches  enfouir  tout  le  bon  grain  qu’ils 
purent  ramasser  et  le  laissèrent  pour- 
rir dans  des  maires  d’eau  ou  dans 
des  souterreins  humides.  Honnêtes 
cultivateurs  , vous  serez  sans-doute  les 
premiers  à dénoncer  de  tels  monstres* 
Toutes  ces  horreurs  ont  leur  prin- 
cipale source  chez  les  puissances  coa- 
lisées qui  s’accordent  assez  Lien  pour 
nous  faire  tout  le  mal  qu’elles  peu- 
vent imaginer  ; car  il  y auroit  long- 
temps que  l’Europe  seroit  libre  et  en 
pleine  paix,  si  on  en  agis<oit  envers 
nous  avec  la  même  loyauté  que  nous 
apportons,  soit  à la  guerre,  soit  dans 
nos  rapports  'politiques  et  commer- 
ciaux. Mais  ils  eut  beau  faire , la 
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chute  des  tyrans  n’est  que  différée  % 
et  l’évangile  lui-même,  au  nom  du- 
quel ces  scélérats  hypocrites  portent 
le  fer  et  la  flamme,  la  famine  et  le 
fédéralisme  en  France, a prononcé  leur 
arrêt  : tout  royaume  divisé  sera  détruit# 
Oui,  tout  nous  porte  à croire  que 
l’un  des  motifs  qui  leur  font  prolon- 
ger la  guerre  , c’est  que  la  paix  ne 
rtgne  pas  chez  eux,  ni  même  au  sein 
de  la  coalition  d^s  rois.  Déjà  l’Écosse 
parle  d’une  convention  nationale  à 
l’instar  de  la  nôtre.  Déjà  Londres  ou 
il  est  le  moins  aisé  d’en  imposer  , se 
lasse  de  fournir  aux  frais  d’une  guerre 
étrangère  qui  l’épuise.  La  contribu- 
tion patriotique  que  les  chaircuitiers 
de  cette  grande  ville  ont  envoyé  à 
leur  roi  Georges , consistait  en  vessies 
pleines  de  vent.  C’est  ainsi  qu’on  ca- 
ractérise sur  le  bord  de  la  Tamise, 
les  prétentions  du  ministère  britan- 
nique contre  la  Répub  ique  française. 
Déjà  quantité  de  soldats  anglais  dé- 
sertent , en  dépit  de  cette  belle  dis- 
cipline militaire  qu’on  nous  a tant 
vantée.  Mais  quoiqu’on  en  dise , de$ 


Frimaire.  Ç 

milices  recrutées  par  la. presse  , dressées 
au  bàion  et  qui  font  le  coup  de  fusil 
sans  savoir  pour  qui  ni  pourquoi  , ne 
doivent  pas  tenir  long-temps  devant 
des  hommes  libres  qui  ont  pri>  les 
armes  avec  connoissance  de  cause , 
qui  combattent  pour  eux , et  qui  ne 
souillent  point  leurs  victoires  par  les 
cruautés  inouies  dont  se  rendent  jour- 
nellement coupables  les  satellites  de 
l’Angleterre  et  de  l’Autriche  , de  la 
Sar  aigue  et  de  l’Espagne.  Car  c’est 
ainsi  qu’ils  nous  font  la  guerre.  Et  si 
l’on  en  doutoit , une  lettre  de  l’infâme 
Galonné  , trouvée  dans  un  vaisseau 
anglais  nous  instruit  que  l’un  des  pro- 
jets . de  la  coalition  des  agens  cou- 
ronnés , dont  il  est  l’ame  , étoit  de 
commencer  par  faire  couper  tous  les 
oliviers  qui  sont  la  seule  ressource 
de  d.eux  ou  trois  départemens  mé- 
ridionaux de  la  France.  Mais  rien 
n’échappe  à la  sagacité  des  républi- 
cains entouré*  de  précipices  ; pour 
réponse  à cette  lettre  , Marseille  est 
réd  ..te  , Lyon  est  ra*ée  , quelques 
centaines  de  fédéralistes  sont  «iis  à 
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l’embouchure  du  canon  , et  dix  offi*' 
cier-s  de  vaisseaux  , convaincus  d’a- 
voir voulu  livrer  îlechefort , sont  guil- 
lotinés sur  cette  place  maritime.  Nous 
verro-s  si  la  sévérité  du  châtiment 
dégoûtera  du  crime;  et  si  la  vigi- 
lance patriotique  iera  renoncer  nos 
ennemis  à l’esprit  d’intrigues  qui  les 
anime  , faute  de  courage  et  de  moyens. 
Nous  verrons  si  les  émigrés  conser- 
veront l’espoir  de  trouver , au  sein 
de  la  convention  meme  , des  pro- 
tecteurs , à 1 nouvelle  du  jugement 
du  tribunal  révolutionnaire  condam- 
nant à la  déportation  le  député  Os- 
selin.  L’impunité  seule  auroit  suffi  pour 
re  verser  la  République  nai  ssante.  La 
nation  française  a vu  ie  piège  , a senti 
le  danger  ; elle  est  sauvée.  Elle  en  a 
pour  garant  la  raison  publique  qui 
préside  maintenant  à presque  toutes 
les  déterminations  du  gouvernement. 
C’est  elle  qui  a fait  décréter  que  les 
volontaires  de  la  première  réquisition 
qui  n’ont  pas  encore  des  armes  , s’oc- 
cuperont en  attendant  à la  réparation 
des  grandes  rou-es,  et  ce  travail  est 
urgent.  Excellente  écoe  qui  nous  pràt 


Frimaire.  59 
pare  une  jeunesse  robuste  et  laborieuse! 
Mesure  sa  utain.  , qui  manquojt  et 
qui  sa-  s interrompre  les  opérations 
de  l'agriculture  lui  assurera  tous  les 
débouchés  dont  elle  a besoin. 

C’est  cette  raison  publique  qui  en 
applaudisant  à la  chûte  de  la  sup  rs-| 
lition  , veille  pourtant  au  maintien  du 
libre  exercice  de  tous  les  cultes,  en 
vertu  de  la  liberté  dts  op  nions  con- 
sacrées dans  l’éternelle  déclaration  des 
droits  de  l’homme;  c’est  elle  qui,  en 
suspendant  ie  salaire  que  l’état  a'.ouoit 
exclusivement  à un’  secte  plutôt  qu’à 
une  autre  , défend  d’inquiéter  qui  que 
ce  soit  allant  paisiblement  au  prêche 
ou  à son  église  , à sa  mosquée  ou  à 
la  synagogue.  C’est  elle  qui  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  émissaires  de  Pitt 
et  de  Cobourg  ou  aux  échappés  de  la 
V ndée,  ne  veut  pas  que  les  législa- 
teurs ou  les  magistrats  descendent  de 
leurs  fonctions  augustes  pour  se  ran- 
ger d’un  p rti  religieux  p utôt  que  de 
tel  autre.  Laisser  tout  dire,  voilà  je 
code  e abrégé  que  doit  suivre  tout 
administrateur  plus  jaloux  de  faire 
fleurir  les  bonnes  rneeurs-  que  telle  ou 
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telle  upinion.  I faut  ne  p us  parler 
du  tout  d s prêtres,  crainte  de  l ur 
donner  une  importance  à laquelle  ils 
n’ont  pas  encore  renoncé. 

M ais  il  faut  s’assurer  des  g ns  sus- 
pects, du  moins  faut-il  les  connoîrre, 
et  savoir  les  d stinguer  , même  sous 
le  bonnet  rouge  dont  ils  s'affublent 
des  premiers.  Car  il  existe  une  Ven- 
dée répa  due  sur  toute  détendu  de 
la  République  ; et  p ut  être  que  sur  les 
bords  de  la  Loire,  elle  ne  tut  jamais 
si  à craindre  que  sur  les  rives  de  la 
Seine.  Il  a bien  fallu  mu  tiplier  les 
maisons  d arrêt.  Le  salut  publ  c avant 
tout  ; nos  victoires  dans  la  Ve  dée 
ne  sent  pas  les  seules  dont  nom  de- 
vons nous  montr  r jaloux.  Le  châti- 
ment d’un  homme  tel  que  Oavière  ; 
par  ex  mp  e , en  est  une  qui  assure  le 
maintien  de  la  République.  Mais  il 
s’est  f i i t justice  lui-même. 

Patriotes  des  car,  pagnes  , vous  aviez 
peut-être  perdu  de  vue  un  ci-devant 
Duchâtelet  , colonel  du  régiment  des 
gardes  fânçaises , aristocrate  par  sa 
naissance,  par  ses  places,  et  par  ses 
goûts.  Peut-être  lui  soin  mes-^ous  e 
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clevables  de  ia  r volut  o ; car  ce  sont 
les  mauvais  traitemens  qu’il  faisoit 
endurer  aux  garde  -français-  s qui  tes 
onf  jettes  dans  les  bras  du  peuple  de 
Paris  insurgé.  Duchâtelet  çonservoit 
toujours  l’espoir  de  se  venger , et 
déjà  il  tenoit  prêt  1°  drapeau  con- 
tre-révolutionnaire. Mais  l’œil  de  ia 
nation,  qui  ne  se  ferme  jimiis,  le 
suivoit  dans  tous  ses  replis.  L heure 
de  la  vindicte  publique  vint  à sonner, 
et  la  guillotine  ^oupa  le  nœud  de  cette 
intrigue  ourdie  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  l’ombre  du  mystère. 

Il  exista  une  autre  trame  , elle  con- 
sistoit  a ou  désorganiser  nos  années 
révolutionnaires,  à pre  dre  l’habit 
de  celle  qu’o  ? ne  pouvait  corrom- 
pre , pour  commett  e mille  brigan- 
dages, sur-tout  chez  les  patriotes , et 
compromettre  1 s plus  sages  mesures 
en  les  exagérai  t Mais  ce  complot 
«ue  fois  connu  , n’e^t  plus  à craindre. 

Il  est  encore  d’autres  ex:  ès,  ou  plu- 
tôt d’autres  abus  quM  faut  surveiller; 
ce  sent  les  falsificarions  de  comesti- 
bles que  des  marchands  avides  se  per- 
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mettent  pour  éluder  le  maximum  mis 
sur  es  denrées.  Le  peuple  des  villes 
et  des  campagnes  souffre  beaucoup 
de  ces  petits  arrangemens  scandaleux, 
et  att  ntoires  à la  santé.  Que  nous 
puissions  du  moins  avoir  le  pain  et 
le  vin  tels  que  ces  deux  principaux 
soutiens  de  la  vie  nous  tombent  des 
m ins  de  la  nature.  Il  ne  faut  pas 
abuser  plas  long-tems  de  la  patience 
du  peuple,  qui  peut  être  auroit  déjà 
murmuré,  s’il  ne  se  fut  rappel  é les 
privations  et  les  dangers  au  milieu  des- 
quels vivent  habituellement  nos  bra- 
ves volontaires. 

Le  souvenir  des  vertus  patriotiques 
de  ChaUier  et  l’horrible  salaire  qu’il 
en  reçut  à Lyon  pénétro  t profon- 
dément l’arne  de  rous  ceux  qui  assis- 
tèrent à la  por^pe  funèbre  de  cet  ex- 
cellent citoyen  , ou  qui  en  virent 
passer  les  précieuses  reliques.  Bons  cul- 
tivateurs, procurez-vous  les  derniers 
jnomens  du  patriote  Chaisier.  Vous  ne 
pourez  les  lire,  sans  verser  une  larme 
sur  son  image.  Les  martyrs  que  fégiise 
chomoit  avec  tant  d’emphase  n’ont  rien 

de  comparable  ài’frjlig’Lme  de  Qulier. 


Frimaire.  65 
Sur l’échaffaut  on  l’entendît  prononcer 
avec  sérénité  ce  peu  de  mots:  je  donne 
mon  cœur  eux  patriotes,  et  mon  corps 
aux  scélérats. Déjà  frappé  d’un  premier 
coup,  insensible  à la  douleur  et  ne  pen- 
sant qu’à  la  patrie,  il  agite  sa  tête 
mourante  et  crie  au  bourreau:  atra- 
che  moi  donc  une  cocarde;  jemeuts1 
pour  !a  liberté. 

Chalier  n’a  voit  qu’une  passion  * 
l’amour  de  la  patrie,  et  il  laportort 
jusqu’à  l enthou  iame  et  l’oubli  de 
lui-même.  Son  désintéressement  étoit 
héroïque  mais  d un  héroïsme  soutenu. 
Assassiné  juridi  uement,  victime  d’une 
faction  scélérate,  il  ne  laissa  pas  mê- 
me de  quoi  s’acquitter  en  vers  les 
personnes  qui  lui  avoient  rendu  des 
services  domestiques.  Mais  la  con- 
vention y a pourvu.  L’intégrité  avoit 
caractérisé  sa  conduite  dans  tou.,  les 
postes  difficiles  et  délicats  qu’il  a . oit 
eu  à remplir.  Il  n’avoit  point  perdu 
da^s  de  misérables  querelles  un  temps 
précieux  qu’il  croyoit  devoir  tout 
entier  à la  chose  publique.  Habitans 
des  campagnes  , il  s’cccupoit  princi- 
palement de  vous.  F 2 
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Jadis,  la  France  presque  toujours 
en  guerre  pour  l’intérêt  seul  de  ses 
despotes , soupiroit  après  l’hiver  : 
c’éîOit  le  bon  tems  du  soldat  ; les 
le  chefs  ménagoient  par  politique.  Et 
du  moins  , l’humanité  gémissante  pou- 
voit  respiier  pendant  un  quart  de 
l’année. 

Les  défenseurs  de  la  patrie  ne  con- 
nois. er.t  point  de  saison.  Le  feu  de 
la  1 berté  les  rend  insensibles  aux  ri- 
gueurs de  la  nature  ’9  et  le  mob  des 
n iges  devient  c lui  de  no  victoires 
les  plus  rapides  et  les  plus  s’gn  lées. 
A la  nouvelle  d’un  é hec  d s armées 
de  la  République  prè  de  Perpignan, 
déjà  les  aristocrates  (car  il  y en  a 
encore.)  levoient  li  tête.  L s scé- 
lérats ! ils  n’ont  de  joui  sance  que 
d.  ns  nos  calamités  ; mais  leur  joie  fut 
courte.  Nos  rroi.pes  du  Nord  et  sur 
le  Rhin  , réparent  la  défaite  du  Midi  , 
due  encore  à une  trahison.  Nos  per- 
tes n’ont  et  ne  peuvent  avoir  que 
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©ette  cause.  Les  Autrichiens  sont  nos 
fournisseurs;  c’est  chez  eux  que  nos 
bataillons  vont  se  ravitailler.  Nous 
nous  faisons  restituer  par  notre  cou- 
rage , les  grains  que  la  perfidie  d'une 
cour  perverse  av  .it  fait  exporter  pen- 
dant trop  long- teins  chez  nos  plus 
cruel  ennemis. 

De  plus  éclatants  succès  vont^uivre, 
et  la  fortune  aussi  changeante , di- 
soit  on  , que  le  sexe  dont  elle  est  , 
semble  vouloir  se  fixer  tout  à-fait  et 
nous  rester  fi  ièle.  Tandis  que  le  fé- 
déralisme, réduit  à l’impuissance  dans 
Lyon  , s’agi  toit  encore  à Bordeaux  et 
?ss;ssinoit  lâchement  à son  ordinaire 
un  d g re  représentant  du  peuple,  cette 
exécrable  Vendée  dont  l'origine  pour- 
voit fournir  la  matière  d’u  nouveau 
chapitre  au  livre  des  grands  évène- 
nemens , par  de  petites  causes , ce 
fléau  conte  g: eux  , ce  chancre  dévo- 
r ne  les  entrailles  delà  patrie,  étoit 
enfin  extirpé  jusque  dans  ses  der- 
nières ratines.  Qui  le  croiroit 
cette  guerre  de  vandales  ou  de  tol- 
pachts  commencé  par  un  pet^ 
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ruquier  , un  jeune  marchand  de  drap 
et  un  déserteur,  in  trumens  obscurs 
des  brigands  titrés,  enfans  pgrdu-  de 
l’aristocrate  associée  au  fanatisme 
religieux.  Enfin  , ia  Vendée  n’est  plus. 
Le  sang  mpur  des  chefs  et  de  leurs 
malheureux  partisans  engraisser  t les 
si  !o  s de  deux  ou  trois  dëpartemens 
ravagés  par  eux  ou  à cause  d’eux. 
Et  depuis  cet  évènement,  tout  prend 
une  face  plus  satisfaisante. 

II.  est  cessé,  le  scandale  afil  géant 
de  voir  tous  les  matins  la  porte  des 
boulangers  assiégée  par  une  foule  de 
Citoyens  craignant  de  ma  quetde  pain. 
Désormais  chaque  ménage  pourra  s’eu 
procurer,  muni  de  la  carte  indica- 
tive de7  ses  besoins  journaliers.  Si  les 
«cures  denrées  ne  sont  pas  aussi  abon- 
dantes qu’en  plaine  paix  , la  première 
nourriture  de  l’homme  en  société  ne 
manque  pas.  Les  farines  et  les  grains 
sont  bien  au-dessus  de  la  consom- 
mation ! du  pain  , de  l’eau  et  la  liberté: 
ic*  vrai  peuple,  le  peuple  des  braves 
sanç-çulortes , pour  le  moment,  ne 
désiré  rien  autre  chose  ; les  jours  de 
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la  prospérité  ne  tarderont  pas  à :e 
dédommager  de  ses  sacrifices  et  de 
ses  privations.  Il  semble  même  que 
ses  rev  rs  ne  soient  que  pour  lui 
ménager  les  occasions  de  développer 
son  héroïsme.  Quelle  nation  peu  mont- 
trer  dans  ses  fastes,  quelque  chose 
de  comparable  à la  reprise  de  Toulon," 
de  cette  ville  infâme,  qui  s’étoit  ren- 
due lâchement  ou  plutôt  traîtreuse- 
ment au:>:  Anglais  , et  dont  l’Espagne  , 
le  Portugal  et  iTîalie  vouioient  faire 
le  foyer  de  leur  co  juration  contre 
la  1 berté  française.  Quatre  heures  ont 
suffi  pour  arracher  cette  place  mari- 
time aux  quatre  puissances  qui  se  la 
disputoient.  L’Europe  étonnée  douta 
long-îems  d’une  expédition  de  cette 
importance,  faite  à si  peu  de  frais 
et  sans  bruit.  La  hardiesse  de  l’entre- 
prise le  disputa  à la  célérité  de  l’exé- 
cution , et  ne  présenta  aux!  ennemis 
d’autre  ressource  qu’une  prompte  fuite, 
signalée  par  de  basses  &t  atroces  ven- 
geances. Le  peuple  qui  se  disoit  le 
plus  philosophe  de  l’Europe  , se  laissa 
yamere  en  générosité  d’ame  par  les 
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galérien*  de  Toulon  , et  n’offrir  sur 
ses  traces  que  des  incendies  et  de  lâches 
assassinats.  Le  butin  q ’il  abandonna 
fut  immense,  eî  sa  liét  is  ure  durera 
tant  que  la  mer  baignera  le  Port  de 
la  Montagne;  car  bien-. ôt  la  ville  dont 
le  nom  est  un  opprobre,  n’arna  pas 
plus  de  vestige  que  la  guerre  de  la 
Vendée  , dont  i’ex-ministre  Lebrun 
auroit  pu  nous  délivrer  à ;a  première 
manifestation;  trop  heureux  d’en  avoir 
été  quitte  pour  sa  tête  tombée  sous 
le  fer  dejs  loix.  Biron  atteint  du  même 
délit , subit  la  même  peine.  Pour  un 
peuple  jaloux  de  sa  liber. é et  de  ses 
mœurs  , les  jugemens  de  mort  qu'il 
prononce  contre  les  traîtres  lui  font 
autant  d’honneur  et  lui  servent  d’avan- 
tage que  des  vi.toires.  La  r publique 
se  délivre  des  ’n.ec  es  malfaisans  et 
rentre  dans  ses  propriétés.  Les  for- 
tunes pa>  tic  ulières  cessent  d’être  mons- 
trueuse1; t le  t>  é or  public  reprend  son 
embonpoint.  Custine  fils  , Grange- 
Neuve  et  Diétrie  satisfont  à U vins 
dicte  nationale;  et  la  patrie  recon- 
noissante  décerne  les  Lonnçurs  du 
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Panthéon  au  je^ne  Barra,  enfant  de 
onze  ans,  qui  préfer  > de  périr  en  criant: 
Vive  la  République,  à sauver 
sa  vie  en  souillam  ses  lèvres  du  crî 
infâme  de  \ ive  le  Roi. 

Quat  e peup’es del’Europe  évacuent 
ignominieusement  Toulon , menacéef 
d’un  coup  de  main  par  les  soldats  de 
la  l berté:  à l’autre  extrémité  de  I® 
France , deux  au^es  nations  reculent 
jusqu’au  Danube  , à l’approche  de 
l’armée  républicaine  qui  reprend  près* 
qu’à-la-fois  les  lignes  de  Wissembourg^t 
la  ville  de  ce  nom  et  celle  de  1 andau* 
Les  plus  grands  capitaines  de  l’EmpircT 
tombent  ou  fuient  devait  les  sans-; 
culottes,  sans  discipline  si  l’on  veut , 
mais  pleins  de  la  bonté  de  leur  cause 
et  du  sentiment  de  leurs  forces  n,iu* 
relies.  Sj;  s arT,  Hunmgue  Worm  et 
S,  ire  sont  en  leur  pouvoir.  Ils  mar- 
che t de  vict  ire  en  victoire  depuis 
qu’ils  se  battent  pour  eux-mêmes  et 
que  le  timon  des  aff  ires  passe  dans 
leurs  mains.  C’est  tout  ce  qu’appréhende 
Pitt  da-s  son  île  : celle  de  Noirmou- 
tier , où  il  avoit  envoyé  des  auxiliaires 
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ux  rebeller  de  la  Vendée,  revietn 
sa  domination  légitime.  Déconcerté 
dans  tous  les  points  , le  ministre  de  la 
Tamise  ne  peut  se  flatter  d’une  impu- 
nité plus  longue  que  celle  de  ses  pré- 
décesseurs dans  les  autres  états.  Le  des- 
pote de  l’Angleterre  et  d’Hanovre  ne 
sait  pas  quelle  attitude  il  doit  prendre 
à la  rentrée  du  parlement.  l’Espagne 
repoussée  de  Perpignan  , pour  éviter 
ïa  honte  d’être  conap  <rée  à l’écreyisse, 
ne  marche  qu’à  pas  de  tortue.  Le  roi 
de  Prusse  et  l’Empereur  ne  savent 
Vils  doivent  rompre  , ou  persister  dans 
une  société  de  commerce  qui  ne  leur 
a jusqu’ici  v du  que  des  pertes.  Mayen- 
ce et  Bruxelles , croient  déjà  avoir 
à leurs  portes  et  sous  leurs  murailles 
un  ennemi  de  la  générosité  duquel 
elles  ont  indignement  abusé.  Cobourg 
n’a  plus  de  soldats  , et  quand  la  cour 
de  Vienne  seroit  en  état  de  lui  accor- 
der les  C liquante  milles  hommes  qu’il 
demande  ; que  feroit-il  de  cette  horde 
de  forçats  contre  des  hommes  libres  ? 
Li  cour  de  Turin  demande  aux  fem- 
mes Sardes  et  Piémontaises  x leurs  bit 
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pux  d’or  et  d’argent  que  la  Républi- 
que française  n’a  pas  eu  besoin  de 
réclamer  des  citoyennes  de  Paris.  L’at- 
mosphère politique  qui,chargée  de  gros 
nuages , sembloit  menaçer  notre  patrie 
d’une  tempête  qui  devoit  l’anéantir, 
se  dégage  , s’éclaircit  et  met  à déco»! 
vert  la  détresse  de  nos  ennemis.  Dé  à 
ceux  qui  hguroient  avec  le  plus  d’é- 
clat parmi*  les  émigrés,  ont  disparu 
de  la  scène  et  ne  font  plus  parler 
d’eux  ; à peine  les  princes  eux-mêmes, 
trouvent-ils  à placer  leurs  noms  dans 
les  gazettes  étrangère^  Le  sang  royal 
qui  a coulé  deux  fois  sous  la  hache 
de  la  justice  populaire  , ne  crie  pas 
Vengeance  comme  on  1 avoit  avancé 
ave©  emphase.  Les  malyeillans  de  l’in- 
térieur sont  réduits  à une  nullité  pres- 
qu’absolue.  L’arbre  de  1 aristocratie 
perd  chaque  jour  de  ses  branches  ; 
il  n’est  plus  qu’un  tronc  mutilé  , Sil- 
lonné par  la  foudre  nationale  , et  stérili- 
sé. Commune-Affranchie  ( Lyon  ) ©f 
celle  qui  n’a  plus  de  nom  (Marseille), 
ont  de  la  peine  à remonter  à la  hau- 
r«ur  et  à Lunisson  des  autres  c*n*- 
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munes  de  la  république , auxquelles 
jadis  elle  avoiem  la  prétention  de  ser- 
vir d’exemple,  Paris  seule  ne  sVst 
point  démentie.  Elle  professa  toujours 
les  mêmes  principes.  Les  réformes  les 
plus  salutaires  s*y  font,  sans  exciter 
la  moindre  rumeur.  Bientôt  ses  mœurs 
seront  un  modèle  même  pour  les 
campagnes.  Les  plaisirs  qu’on  y goûte 
s*y  épurent  et  se  rapprochent  de  la 
nature.  La  fête  de  Toulon  y offrit 
nn  spectacle  touch  .nt:  des  chars  de 
victoire , non  plus  pour  y traîner 
individuellement  et  avec  faste  , un 
général  d’armée  redevable  de  ses  iau- 
liers  à ses  soldats  qui  ne  lui  avoient 
laissé  que  la  peine  de  les  rassembler; 
mais  les  soldats  vainqueurs  et  blessés 
au  service  de  leur  patrie  y triom- 
phent eux-mêmes  en  personne  et  con- 
fondent fraternellement  leur  gloire  : 
des  banquets  civiques  et  vraiment  di- 
gnes de  ce  nom , puisque  chaque 
citoyen  en  faisoit  les  frais  , en  met- 
tant en  commua  les  provisions  de  son 
ménage;  as  repas  de  famille  et  de 
feon  voisinage  valent  bien  sans  doute 

ces 
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ces  gala  de  cour,  que  le  peuple  ap- 
prê'.oit  un  mois  auparavant , dont  le 
peuple  faisoit  toutes  les  dépenses , et 
dont  il  ne  lui  re;enoit  que  quelques 
cervelas  qu'il  ramassoit  dans  la  boue 
des  carre-fours  de  Paris.  Patriotes  des 
campagnes,  vous  n’y  fûtes  point  ou- 
bliés. L’épi  nourricier  y servoit  de 
bouquet  à nos  législateurs.  La  charrue 
bien  fa’ santé  p écédoit  le  char  de  la 
victoire  ; le  semeur  y rappelloit  par 
son  geste  que  c’est  l’agriculture  qui 
fonda  la  société  , que  c’est  elle  qui  la 
nourit  et  la  rep  irj  ; et  que  les  labou- 
reurs , les  cultivateurs  servent  double- 
ment la  patrie  , en’fournissant  les  bras 
et  les  soldats  les  plus  robustes  pour 
les  travaux  de  la  terre  et  le  métier 
pénible  des  armes.  On  se  fit  un  devoir 
réligieux  d’y  exposer  aux  regards  tou- 
jours avides  des  patiiotes , les  images 
révérées  des  deux  Brutus , de.  J J. 
Rousseau , Barra  tous  noms  chers 
aux  amis  ds  la  vérité  et  des  vertus 
civiques. 

La  science  du  gouvern  me  it  c©n^ 
siste  principalement  dans  a uste  apj 
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plicationdes  récompenses  et  des  peines* 
ILa  RepubüqucF rançaise dès  son  aurore, 
paroît  déjà  consommée  dans  les  actes 
de  justicepngénieuse  et  prodigue  quand 
51  s’agit  de  décerner  des  honneurs  aux 
bon  patriotes  et  aux  communes  qui 
ont  bien  mérité  d’elle,  e: le  se  montre 
sévère  et  inflexible,  quand  il  faut  pour* 
suivre  les  grands  coupables  , et  qu’il 
importe  de  donner  de  frappans  exem- 
ples. Toulon  ne  sera  pas  p us  l’ob- 
jet de  sa  clémence  que  Lyon , et  la 
Jiache  des  lois,  infatiguable  dans  ses 
«xécu.ions  fréquentes  mais  nécessai- 
re , purge  chaque  jour  le  sol  de  la 
i berté  des  restes  impurs  de  l\;risto- 
,cratie  et  du  fédéralisme.  La  vieillesse 
de  Luckner  ne  devoit  pas  en  préser- 
ver la  tête  de  ce  royaliste  , qui  surprit 
U a moment  la  confiance  de  la  nation. 
Le  vieux  Mazonge  , digne  magistrat 
de  l’ancien  régime;  In.b  rt , le  Tus* 
saire  sans  pudeur , prêt  à s’asseoir 
djns  la  convention  dont  il  étoit  sup- 
pléant ; l’imprimeur  vénal  de  l’infâme 
gazette  de  Paris,  et  h femme  impu- 
dente qyi  çolpoitoit  ce  papier  me- 


Nivôse.  < yf 
narchique  au  profit  de  Durosoi , écri- 
vain plat  et  contre  révolutionnais, 
le  trop  fameux  prétendu  évêque  d’A- 
gra  , qui  roy*li$o  i les  fanatiques  de 
la  Vendée,  au  nom  de  Louis  Xyll; 
un  autre  évêque,  l’abbé  Lamourette, 
qui  vouloit  en  faire  autant  à Lyon  ; 
cette  créature  dç  Gabriel  Mirabeâu  , 
fut  un  des  principaux  auteurs  de  l’as- 
sassinat juridique  commis  dans  la  per- 
sonne du  vertueux  Chaîlier  ; Durand, 
ci-devant  maire  de  Montpellier  , et 
complice  de?  vingt- deux  députés  de 
la  faction  Girondine  et  fédérative? 
plusieurs  habitans  de  Paris,  section  des 
Arcis , qui  avoient  voulu  soustraire 
Médicis  Antoinette  au  dernier  supplice 
qu’elle  méritoit  si  bien  : que  n’a  tron 
pu  leur  ais©cier  cette  Poligwac  , qui 
n’suroit  pas  dû  terminer  dans  son  lit,  à 
Vienne,  en  Autriche  des  jours  tous 
noircis  de  crimes!  Quand  donc  la 
vindicte  nationale  pourra-t-e  le  s’exer- 
cer sur  les  chefs  d’un  Lafayette,  d’un 
Dumourier , et  de  ces  princes  du  sang 
royal  dont  ils  ont  été  et  sont  peut- 
|tre  encore  les  vils  instrumens.  Toute* 

G A * 
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ces  exécution*  de  scélérats  ,1?  plupart 
correspondans  et  pensionnaires  de  Pitt, 
diminuent  les  ressources  de  ce  ministre, 
qui  bientôt  en  sera  réduit  à ses 
faux  assignats  et  à de  vains  efforts 
sur  nos  îles  et  sur  nos  possessions 
dans  l’Inde.  Mais  les  anglais  seront 
reçus  à Pondiehéri  , comme  ils  l’ont 
été  à Toulon.  Leurs  lâches  peifidies 
ont  avorté  devant  Brest.  Il  n’est 
plus  si  facile  qu’autrefois  de  se  jou  r 
d’un  peuple  qui  d’une  main  porte 
le  flambeau  de  la  surveillance,  et 
de  l’autre  le  glaive  exterminateur  de 
la  justice  inexorable. 

Le,  patriotes  des  campagnes  comme 
des  villes,  ne  doivent  pas  se  re- 
lâcher d’un  moment,  il  faut  qu’ils 
ayent  l’œil  à tout.  Magistrats  et 
citoyens,  nous  devons  tous  exercer 
line  censure  clairvoyante  et  active, 
le  royalisme  est  coupé  jusque  dans 
la  racine;  mais  semblable  à ces  mau- 
vaises herbes  qui  tracent  sous  terre, 
îl  se  reproduiroit  de  nouveau  , si  on 
n’avoit  p.  s le  soin  d’extirper  jusqu’au 
.dernier  chevelu  de  cette  plante 
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rasité.  Qxn  suroît  pu  prévoir  que  dans 
Paris  même,  on  oseroit  chômer  la 
fêie  des  rois?  Plusieurs  maisons  riches 
tirèrent  le  gâteau  , et  en  conservoie  t 
prév  iensement  la  fève  comme  une  reli- 
que. Il  est  donc  des  ! ommes  qui  se- 
roient  esclaves  tonte  leur  vie , 
si  on  ne  les  forçoit  à recevoir  le 
bienfrit  de  la  liberté. 

On  ne  peut  pas  adresser  ce  repro- 
che à la  classe  laborieuse  et  peu  for- 
tunée des  citoyens.  Les  charbonniers 
de  Paris  que  l’on  a oit  ca'omn  és , 
s’apperçoivert  qu’ils  portent  encore 
à la  houtonmère  de  leur  habit  une 
médaille  del’ande'  régime;  ils  cehâ- 
tent  de  venir  la  déposer  entre  les 
mains  des  magistrats  du  peuple.  Gha- 
que  jour  voit  se  rerouv  i erdes  scè- 
nes qui  annoncent  la  régérérrtion  de 
la  France,  dans  toutes  les  part  es 
de  son  administration,  J-d  s les  pères 
insoucians  confioûm  l’éducation  de 
leurs  fi’s  à des  hommes  à petite  con- 
nus ; dé*ormais  on  ne  pourra  exer- 
cer l’importante  er  r-<pecrab^  fonc- 
tion d’instituteur,  sans  prrduir  un 
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acte  légal  garant  des  bonnes  mœurs; 

Patriotes  des  campagnes  dont  les 
travaux  ne  peuvent  se  concilier  avec 
les  soins  que  vous devez  à vos  eœfans , 
du  moins  sachez  quelle  est  la  con- 
duite du  maître  qui  vous  remplace 
auprès  d’eux.  Pères  de  famille,  pré- 
sidez à l'organisation  des  écoles  pri- 
maires ; tout  le  fruit  de  la  révolu- 
tion dépend  d'elles,  et  de  vos  bons 
exemples.  La  république  est  fondée 
sur  les  mœurs  domestiques  ; et  l’ins- 
truction la  mieux  digérée  est  un  ve- 
nin , si  des  lèvres  impures  en  sont 
les  dispensatrices;  un  cœur  gâté  cor- 
rompt la  science  la  plus  sublime.  La 
liqueur  la  plus  précieuse  devient 
un  poison  quand  elle  est  déposée 
dans  un  vase  souiilé:  Il  en  est  de 
même  d’un  instituteur  qui  ne  peut 
justifier  de  la  îégularité  de  sa  vie. 

j^t  pourquoi  ne  prendroit-on  pas 
ces  précautions?  on  les  ex;ge  bien 
des  soldats  composant  l’armée  révo- 
lutionnaire ; ils  subissent  un  examen 
épuratoire  , auquel  doit  être  sujet  fout 
fonctionnaire  de  la  république , soit 
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dans  les  camps , soit  dans  les  tribut 
naux.  Déjà  plusieurs  juges  demandent 
à renoncer  à ce  panache  qui  ombrage 
leurs  chapeaux  et  qui  rappelle  la  pa- 
rure de  nos  anciens  despotes,  et  des 
ci-devant  nobles  se  disant  le  premier 
ordre  de  l’état.  Et  c’est  ainsi  que  nous 
ccmtinuerons  de  mériter  nos  succès  à 
tous  les  points  oèi  la  République  est 
attaquée.  Au  Midi  , les  éiémens  s’as- 
socient à nos  armes  victorieuses.  La 
mer  fait  jusrice  de  la  flotte  anglaise 
sortie  précipitamment  du  Port  de  la 
Monragne.Nos  affaires  dans lesPyrénées 
ne  sont  pas  propres  à encourager  les 
prétentions  de  l’É  pagne.  Si  un  officier 
traître  a laisse  échapper  Condé  , ce 
brigand  du  sang  royal  n’en  est  pas 
plus  à son  aise  ; et  la  valeur  héré- 
ditaire dont  il  se  targue  ne  relève  pas 
les  espérances  des  émigrés.  L’empereur 
peut  bien  par  son  édit  absurde , dé- 
fendre les  sociétés  populaires  ; que 
ne  donne-t-il  aussi  un  autre  édit  pour 
empêcher  une  colonne  française  de 
s’avancer  et  pour  garantir  les  fusils 
trouvés  à Spire , et  les  vins  conse^ 
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vés  dans  les  caves  de  l’évêque  pour 
d’autres  gourmets  sans-doute  que  nous. 
Encore  un  peu  de  tems  et  tous  les 
petits  roitelets  de  l’Allemagne  devien- 
dront de  vrais  sans-culottes,  si  ce 
n’est  de  principe  ; au  moins  d’effet. 

Les  prises  que  nous  faisons  paye- 
ront les  frais  de  la  campagne  ; c’est 
fcux  agresseurs  à être  condamnés  aux 
dépends  ; mais  de  tous  les  mauvais 
tours  que  nous  avons  joués  à nos 
ennemts  perfides,  il  n’en  est  pas  de 
plusde  piquant  que  celui  dontnousnous 
sommes  avisés  à Toulon;  maîtres  de 
cette  cité  infâme,  nous  avons  arboré  le 
drapeau  blanc  sur  les  forts  qui  pro- 
tègent l’entrée  de  la  rade  ; quantité  de 
vaisseaux  Espagnols,  Porruguais  ou 
Anglais  , qui  venoient  approvisionner 
la  place,  se  sont  laissé  prendre  à cette 
amorce.  Trompés  par  la  couleur,  ils 
sont  venus  se  livrer  eux-mêmes,  équi- 
pages et  cargaisons  , entre  nos  mair,S 
républicaines-. 

La  prise  éternellement  mémorable 
de  Toulon  et  la  déroute  compte tre 
et  honteuse  du  général  Allemand 
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Wurmser  ont  donné  de  l’humeur  k 
l’ogre  mi  tré  de  Liège;, il  pr*se  sa  rage 
sur  les  patriotes  de  certe  vil'e  infor- 
tunée , tandis  que  Genève  plus  heu- 
reuse porte  sc  leranel'ement  des  san- 
tés à l’invincible  république  de  France. 
Et  comment  ne  le  feroit  el'e  pas?  toutes 
les  vertus  héroïques  y sont  devenues 
habituelles  ; depuis  l’enfant  qui  peut  à 
peine  tirer  un  coup  de  pistolet , jus- 
qu'aux repré'entans  du  peuple  à la 
tête  des  armées , tout  le  monde  fait 
son  devoir  au  péril  de  ses  jours.  Le 
député  Fabre,  de  Hé  an  t,  tombe 
et  meurt  près  d’une  batterie  de  canons 
qu’il  ne  voulut  point  quitter.  Il  aura 
ses  entrées  au  Panthéon. 

Honneur  à ceux  qui  marchent  droit 
dans  le  sentier  de  l’égalité  ! mais  maf- 
heur  aux  intrigarsl  li  convention  e«t 
fermement  réso'ue  à leur  faire  une 
guerre  à outrance9même  pour  ses  mem- 
bres. Elle  ne  se  ménage  pas  elle-même; 
ce  r/est  pas  assez  qu’elle  soit  intacte; 
elle  veut  encore  paroître  te’le,  parce 
qu’elle  ne  sauroit  avoir  trop  la  con- 
fiance publique.  C’est  ce  qui  i’a  dé-; 
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terminée  à lancer  des  décrets  d’arres* 
tation  contre  ceux -mêmes  qui  jouis- 
soient  d’une  réputation  imposante  de 
civisme. 

Et  voilà  comme  elle  répond  aux 
adresses  que  les  généraux  ennemis 
font  circuler  parmi  nos  troupes  pour 
ébranler  leur  fidélité  à 1a  République 
et  leur  confiance  dans  l’aréopage 
frar  çais  ; voilà  comme  elle  réplique 
aux  libelles  et  aux  manifestes  que 
l'Angleterre  et  l'Espagne  font  cir- 
culer sur  nos  frontières , et  jettent 
dans  nos  camps.  Ce  n’est  pas  en 
traitant  ncs  législateurs  de  régicides 
qu’on  leur  fera  tort.  Qui  ne  s’honore 
pas  en  Fiance  d’avoir  concouru  au 
suppli  e d’un  despote  lâche  et  mé- 
chant , perfide  et  imbécile.  Toutes 
ce  s injures  vomies  sur  la  France  par 
des  ennemis  qui  n’ont  bientôt  plus 
d’autres  armes  que  le  fiel  de  la  ca- 
lomnie , n’empêchent  pas  le  signe 
tricolore  de  la  révo!uti©n  française 
d'être  respecté  jusque  par  d -là  les 
mers  et  dans  la  capitale  même  de 
l'empire  du  croissant.  CJa  jfem- 
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pêche  pas  Ls  Suisses , nos  Loi  voisins, 
de  nous  fournir  soixante  nulle  paires 
de  souliers  par  mois.  Cela  n’empêche 
pas  que  le  sénat  de  Bâle , celui  de 
Zuric , et  même  celui  de  Berne, 
n’aient  défendu,  cha  un  dans  son  ar- 
rondisemjnt , la  publicité  d’un  écrit 
artroce  de  l’envoyé  d’Angleterre, 
contre  la  nation  français?.  Les  treize- 
cantons  s’appbudissent  de  jour  en 
jour  delà  neutralité  qu’ils  ont  observée; 
ils  font  plus.  Iis  sentent  qu’il  est  teins 
de  se  déclarer  en  faveur  d’une  Répu- 
b'ique  puissante  dont  ils  n’ont  qu’à 
se  louer.  Ils  n’ont  plus  à craindre 
pour  leurs  mœurs  la  fréquentation 
d’un  peuplé  qui  a épuré  les  siennes 
et  renoncé  à cet  éclat  trompeur  dont 
les  monarchies  veulent  briller  pour* 
attirer  à elles  tous  les  regards*  Notre 
attitude  fière  et  soutenue  du  dehors , 
nos  réformes  du  dedans  nous  g .g nent 
l’estime  et  Ja  considérât!  >n.  Paris 
netoyé  des  filles  publiques  qui  en  obs- 
truèrent toutes  les  rues,  et  la  réclusion 
de  ce  directeur  de  spectacle  forain 
dont  le  nom  seul  (Nieolet  ) faisoti 
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rougir  la  pudeur,  suffisait  pour  nous 
ranger  au  petit  nombre  des  nations 
qui  ont  décérné  u.i  culte  aux  bon- 
nes mœurs. 

Il  ne  reste  plus  qa’à  mettre  au  pas 
et  faire  entendre  raison  à la  classe 
marchande  qui  s’obstine  à ne  point  se 
conformer  aux  Maximum  , ou  qui 
rend  illusoire  cette  loi  d’égalité  , en 
tendant  à faux  poids  , tt  à fausse 
mesure;  accoutumés  à de  gros  gains, 
ils  aiment  mieux  fermier  leurs  bou- 
tiques , leurs  étaux,  leurs  magasins, 
que  de  se  content  r d’un  profil  hon- 
i.ête.  L’enfant  du  pauvre  , l’orphe.ia 
et  la  veuve  des  braves  sans-culottes 
morts  sur  les  frontières  où  dans  la 
Vendée , meurent  de  ffiim  sous  leurs 
#yeux;  leurs  entrailles  n*en  sont  pas 
plus  émues.  Mauvais  citoyens  : prenez- 
y garde  ; de  force  ou  de  gré  , on  vous 
fera  contenir  que  la  République  fran- 
çaise pose  sur  deux  pivots:  la  justice 
et  l’humanité  ; craignez  la  première  , 
si  vous  êtes  sourds  à la  seconde. 


Pluviôse.; 
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PLUVIOSE. 


Célébrez  aujourd’hui  (*1  janvier, 
style  des  tscaves)  duodt  pluviôse, 
l’anniversaire  du  supplice  de  notre 
soixante- septième  et  dernier  despote. 
Ce  grand  jour  e vu  rompre  e:sfia 
tout-à'fa.t  la  chaîne  sou;  le  poids  de 
laquelle  nous  gémissions  depuis  qua- 
torze cents  ans.  Répétez  le  refrain 
des  hommes  libr  zs  : Vive  la  Répu- 
blique , et  renouveliez  le  serment 
de  la  maintenir  une  et  indivisible 
fusqw’à  la  mort.  Toute  la  France 
aujourd’hui  retentit  du  cri  de  terreur: 
CUERRE  AUX  TYRANS  , PAIX  AUX 

‘chaumières  I Chefs  de  famide  , re- 
Ji,ez  à vos  femmes  et  à vos  enfans 
l immortelle  déclaration  des  droits  de 
l'homme  et  chantez  fraternellement 
l’hyme  patriotique  à la  raison  et  à 
la  liberté  , pendant  que  vous  livrerez 
gaiement  aux  flammes , toutes  les 
images  qui  vous  tomberont  sous  la 
main,  de  tous  les  monstres  cou- 
ronnai MANêev^s  p’Hqmmes.  La  con- 
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mention  nationale  vous  en  a donné 
l’exemple;  et  sous  ses  yeux,  à la 
même  place  où  le  sang  d’un  roi  meur- 
trier du  peupie  à coulé  par  le  1er 
de  la  Ici , la  justice  a fait  tomber 
la  tête  de  cinq  conspirateurs  qui 
avoient  livré  Toulon  aux  Anglais 
et  d’un  fournisseur  infidèle  de  nos 
armées. 

Ce  n’est  pas  assez  de  nous  être 
affranchis  du  joug  de  la  servitude  5 
c’étoit  à nous  à servir  d’exemple  aux 
autres  nations  , et  nous  leur  devons 
des  conseils:  nous  devons,  d’une 
main  officieuse , déchirer  le  bandeau 
épais  qui  couvre  encore  leurs  yeux. 
C’est  ce  que  nous  vous  proposons  de 
faire  en  dressant  l’acte  d’accusation 
contre  tous  les  autres  rois  qui  pèsent 
encore  sur  l’Europe,  et  en  provo- 
quant leur  jugement  dernier,  dont 
en  attendant  , on  à donné  une  re- 
présentation au  peuple  sur  le  théâ- 
tre de  1a  République  à Paris. 

Faire  justice  d’un  roi  porte  bonheur4 
Nos  grands  succès  datent  de  cette 
époque.  Rien  que  d’eo  parier  semblq 
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provoquer  de  bonnes  nouvelles.  Ls 
lendemai n de  fa r n ïve rsai r e de  îa  mort 
de  Capet  j on  vint  apprendre  à la 
convention  ta  reprise  do  fort  Vau- 
ïian*  et  la  fuite  des  Autrichiens  , 
repoussés  pqr  nos  armées  snx  envi- 
rons de  Wonns-  Aussi  les  moines 
de  toutes  les  couleurs  de  îa  Be'gique 
disent  les  prières  de  quarante  heu- 
res * et  font  des  neuvaînes  pour  îa  cor  - 
servatioiï  de  leurs  réfectoires  ; déjà 
on  les  entend  nazilionner , peur  ia 
deuxième  fois*  leurs  litanits  à la 
Bonne  Notre-Dame  de  Spire,,  et  répé- 
ter soir  c t matis  Jibtra  nos  , domine  x 
& fiirorz  Franc  arum  , délivrez  - nous , 
présetvezrnous , seigneur , de  ’ra  fu- 
reur des  Français.  0e  son  coté,  le 
gros  Georges  ordonne  un  jeûne  uni- 
versel dans  les  trots  Angleterre^,.  pour 
implorer  et  obtenir  des  secours  céles- 
tes du  dieu  des  esclaves  ;on  dit  mê- 
me qu’une  terreur  panique  s'est  em- 
parée du  roi  de  Prusse  et  de  Dumou- 
jrîer  : fun  saigne  du  nez  tous  U s soirs 
en  se  couchant , loutre  s'est  rendu 
chartreux  à Dusseldorf  ce  Alterna* 

H a 
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gn".  Mais  pource'a  ne  nous  ralLn- 
lissons  pas , et  visito  s l'intérieur  de 
nos  ma  sons  pour  en  extraire  le  sal- 
pê  rj  qui  do  t ce  printemps  balayer 
nos  ennemis,  car  il  faut  en  finir. 

Nous  avons  <j'  utres  ennemis  do- 
mesnques,  dort  il  est  t mps  ai  ssî 
de  nous  délvrcr  : ce  sont  'es  calom- 
niateurs et  les  faux  témoins.  La  cou- 
ve! ton  y a pourvu  p r un  décret 
rigoureux  mais  âge.  Un  autre  dé- 
cret , dicté  p r a justice  , ordonne 
au  Mont-de-piété  de  restituer  gratui-* 
ttment  aux  braves  S ns -culottes, 
les  effets  dont  la  valeur  n’excèds 
pas  vingt  I vre  . Cette  me  ure  fra- 
ternelle est  comme  u e dette  acquitte® 
env  rs  ceux  qui  o t fait  la  révo- 
lution et  qui  e i portent  tout  le  far- 
deau. Un  bienfait  • ’ st  jamais  per- 
du, dit  on  , er  une  bon  e action  a 
toujours  sa  récompense.  Le  décret 
en  faveur  d s Sa  >.s-ru'oîtes  appau- 
vris par  1rs  circonstances , étoi t à 
peine  sorti,  qu’on  r çut  la  nouvelle 
d’une  découverte  de  quatre  cents 
marcs  d’argent  dans  le  château  de 
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Le scure,  ce  chef  des  br  gans  de  li 
Vendée.  On  lut  en  même  temps  le 
Lécit  officiel  d’une  victoire  complète 
gagnée  par  !es  valeureuse  troupes  de 
ia  République , sur  les  montagnards 
Corses  , commandés  par  le  traître 
Pao!» 

Trois  fléaux  , pires  que  la  guerre, 
la  famine  et  la  peste , désolaient 
notre  pauvre  France  : ce  sont  les  no- 
bles, les  prêtres  et  les  femmes  pu- 
. bl  que?.  Paris  qui  doit  l’exemple  à 
tous  les  autres  départemens  , re  veut 
plus  souffrir  la  pins  légère  üaee  de 
cette  triple  rermme  , et  lui  fait  une 
guerre  continu  lie.  On  nesauroit  trop 
le  répéter  : point  de  république  sans 
mœurs;  point  de  libcité  assise  sur  les 
préjugés. 

De  bonnes  mœurs  et  une  justice 
sévère  fondent  1rs  républiques  : en 
conséquence,,  la  tête  du  général  Macé 
vient  de  tomber  sous  la  hache  des 
lois.  Un  brave  Sans  - culotte  , à la 
place  de  ce  ci-devant,  eût  terminé 
dans  son  principe  , cette  guerre  de 
la  Vendée,  dont  enfin  nous  voyons 
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terme  au  grand  déplaisir  des  rois 
et  des  émigrés  Ceux-ci  n’auront  bien- 
tôt plus  un  pouce  de  terre  pour  re- 
P >ser  la  tête.  Le  frère  aîné  de  Capet 
le  guillotiné  , erre  d • ville  en  ville  , 
et  ne  pouvant  plus  compter  sur  son 
superbe  logis  de  Toulon  , le,  voilà 
qui  demande  un  lit  à Turin. 

Malheur  à nos  en  remis , s’ils  con- 
tinu, nt  de  maltrait  r lâchement  rcs 
frères  p isonniers  ; nous  brûlero  s les 
villes  d’Alemagne,  à mesure  que  nous 
en  prendrons.  Châtiment  trop  doux 
de  la  conduite  atroce  de  l’Autriche , 
de  la  Prusse  et  de  l’Angleterre.  Mais 
peut-être  sufîira-t-il  d’exposer  au  grand 
jour  les  vices  des  gonvernemens  étran- 
gers , et  les  crimes  de  ceux  qui  gou- 
vernent. C’est  ce  qu’a  déjà  fait  uri 
citoyen  de  Paris  , cordonnier  de  pro- 
fession. Que  cela  n’étonne  pas!  Sous 
la  monarchie,  l’ignorance  et  la  gros-* 
s éreté  étoient  l’apanage  du  peuple, 
pans  une  république,  la  lumière  doi| 
se  répandre  également  sur  toutes  les 
chasses  de  citoyens.  J.  J Rousseau  n’é^- 
toit  - il  pas  le  fils  d’üîj  horloger  d$ 
jGeaçYe  l 
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Habit  ans  des  campagnes  » le  mois 
'de  Pluviôse  vous  sera  cher  à plus 
«Tun  titre.  La  convention  nationale 
s*est  particulièrement  occupée  de  vous 
dans  une  loi  bienfaisante  par  laquelle 
tout  fermier  malheureux  aura  droit 
aux  indemnités  nationales. 

Trois  nouveaux  députés  ont  pris 
searce  au  sein  de  la  couvent  on  ; ils 
«ont  envoyés  par  nos  colonies.  L’un 
est  de  la  couleur  du  cuivre  » l'autre 
eft  noir.  îe  tîois’ème  est  mulâtre. 
Ifs  ont  reçu  tous  trois  te  baiser  fra- 
ternel du  président,  au  nom  de  tous 
leurs  frères  blancs.  Leur  sdmîs‘ion 
*ti  nombre  des  représenta'  s n*a  point 
étonné;  mais  leur  piéience  à provoqué 
bîî:  grand  décret  long-temps  désiré  , et 
qe  les  deux  premières  assemblées  raic- 
ra'es  n’a  voient  point  eu  le  courage  de 
porter.  Enfin  nos  législateurs,  d'une  voix 
trnanime  , ont  déclaré  la  liberté  des 
règres;  pourvu  que  Ton  soit  homme, 
la  coulei  r n*y  fera  plus  rien  : on 
sera  citoyen  ; et  on  en  aura  tous  les 
étroits.  Cet  hommage  rendu  à la  nai 
tare , met  îe  peuple  français  au-dessus 
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des  autres  nations  du  globe.  Cet  hon- 
neur nous  étoit  réservé.  Nous  ne  laisse- 
rons rien  à faire  de  louable  au  restî 
des  hornm  s.  Il  est  écrit  dans  le  grand 
livre  du  destin  que  la  France  surpas- 
sera en  sagesse  comme  en  courage 
toutes  les  sections  de  l’univers  habité. 


Jadis  Paris  étoit  le  séjour  du  luxe 
et  par  conséquent  de  la  fainéantise.' 
Qu  il  a b'en  changé!  Le  seul  atelier 
d’armes  du  jardin  dn  Luxembourg,  a 
fourni  dans  le  seul  rr.ois  Nivôse  3750 
canons  de  fusils  , 3633  cubsses,  691 
bayonn  ttes  ; I2]6  canons  ont  été 
g rnis.  C’est  ainsi  que  travaillent  de 
bons  républicains , quand  il?  travail- 
lent pour  -eux-mêmes.  Tyr,  ns  d’Eu- 
rope , vos  sujets  vous  servent- ils  avec 
le  rrêrne  zèle?  Tremblez  qu’à  leur 
tour  , ils  ne  prennent  cœur  à l’ou- 
vrag . pour  leur  propre  compte,  e 
non  plus  pour  le  vôtre.  Déjà,  d.t-ont 
le  peuple  anglais  se  réveille  à Londres, 
an  sortir  du  parlement , son  roi  a; 
été  tteir.t  dans  son  carosse  d’un  coup 
de  pierre  qui  a ca^sé  une  glace  dont 
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les  r©is  ne  sont  pas  invulnérables  s 
déj^i,  ajoute -t- g , les  habitans  de 
l’Ecosse  las  et  révoltés  des  crimes  du 
ministre  Pitr,  s’insurgent  : ils  ont  dér 
mo  i plusieurs  maisons  à Glascow. 

L’Irlande  paroît  vouloir  a us -i  se  dé- 
tacher de  sa  mère  - patrie  d ve  ue 
marâtre.  En  Hollande  , les  patriotes 
bataves  croissent  tous  les  jours  en 
force  et  en  nombre.  Ils  ont  célébré 
publiquement  nos  victoires  sur  le  Rhin 
et  la  reprise  de  Toulon.  Le  roi  de 
Sardaigne  et  le  despote  de  Rome 
croient  que  la  fin  du  monde  est  ar- 
rivée ; mais  ie  peuple  pense  que  ce 
n’est  que  la  fin  de  son  esclavage. 

Quelle  ressource  reste-t-il  à nos 
ennemis  ? Ils  semblent  vouloir  re- 
tourner à leur  ancien  plan.  Les  v®ilà 
qui  espèrent  de  nous  aff  mer:  ils  sou- 
doyent  au  milieu  de  nous  des  scélé- 
rats pour  tuer  les  vaches  et  les  brebis 
‘pleines.  Mais  en  suppo  ant  qu’ils  nous 
réduisent  à n’avoir  plus  d’autres  nour- 
ritures que  le  blé  de  nos  magasins 
et  l’e  u de  nos  rivières  ; qu’ils  ne 
pensent  pas  noas  avoir  vahtcus  : qu’ils 
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n'espèrent  pas  non  p us  ressusciter  la 
Vendée  d,e  ses  cendres.  Le  petit  échec 
que  nous  avons  éprouvé  près  de 
Cholet,  et  dû  comme  de  coutdfne,à 
la  ma’veillar'ce , nous  a valu  un  trait 
de  dévouement  héroïque.  Le  jeune 
Moulin  , général  de  brigade  , percé 
d’une  balle  et  au  moment  de  tomber 
vivant  entre  les  mains  des  brigands, 
s’est  fait  sauter  la  cervel  e d un  seul 
coup  de  pistolet  qui  lui  restait.  Il 
lui  sera  décerné  un  tombeau  hono-, 
rable. 

Pareils  honneurs  attendent  tous  nos 
braves.  La  patrie  est  toujours  recon- 
unissante  ; il  n’y  a que  les  rois  qui 
sont  des  ingrats , aussi  n’ont-ils  à leur, 
service  que  des  esclaves 

Citoyens  des  campagnes , vous  de- 
manderez sans  doute;  que  font  nos 
armées  navale'  ? des  merveilles.  Voici 
le  résultat  fidèle  des  prises  depuis  fé-> 
vrier  1793.  jusqu’au  mois  de  nivôse  de 
l’an  deuxième  de  la  République  : 410 
vaisseaux  ennemis  sont  devenus  na- 
tionaux, et  ont  dédommagé  nos  braves 
frères  marins  Sans- culottes  de  leurs 
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fatigues  et  des  dangers  qu’ils  ont 
courus;  sans  compter  45  millions  en- 
levés aux  seuls  Angais  , ve  ant  de 
l’Inde,  par  nos  corsaires  armés  à i’île 
jde  France. 

Des  malveillans  prennent  le  soin  de 
nous  entretenir  de  nos  pertes  et  des 
frais  énormes  que  nous  coûte  la  guerre 
générale  que  nous  soutenons  ; mais 
jls  ne  nous  disent  pas  que  la  dernière 
campagne  a dépensé  à l’Angieterre  , 
!en  pure  perte,  25  millions  sterlings , 
sans  mettre  en  ligne  de  compte , les  sa- 
crifices énormes  qu’ils  sont  obligés  de 
souscrire  pour  appuyer  leur  com- 
merce aux  grandes  Indes. 

Le  dernier  jour  du  mois  pluviôse 
a été  consacré  à une  fêt#  dont  tous 
les  honaeurs  étoiert  pour  nos  frères 
les  nègres  Cette  fête  civique  a été 
donnée  dans  le  premier  temple  de 
la  Raison.  On  a chanté  un  hymne 
à la  liberté  , dont  les  bienfaits  sont 
devenus  communs  à tous  les  hommes 
indistinctement.  Cétoit  un  spectacle 
touchant  que  la  vue  des  citoyens  de 
couleur  , qui , jusqu  a ce  moment  a 
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traités  comme  le  rebut  de  l’espèce 
humaine,  pouvoient  à pei^e  en  croire 
leurs  yeux  et  leurs  oteilles;  des  lar- 
mes fraternelles  ont  coulé  : pour- 
quoi tous  les  peuples  de  l’Europe, 
n’ont -ils  pu  assister  à cette  fête  de 
Inhumanité.  . 
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Enfin,  elle  e*t  porté-,  rette  loi 
sage  du  MAXIMUM  général  sur  les 
productions  de  la  nature  et  de  l'in- 
dustrie. Les  malveiîlans  et  les  gens 
avides  de  gain  , vont  enfin  rencon- 
trer «ne  barrière  à leur  cupidité  ; 
l’entretien  de  1500  mille  volontaires 
debout  et  sous  les  armes  ne  servira 
plus  de  prétexte  aux  accapareur*  rorge- 
peuple , et  aux  fournisseurs  de  mau- 
vaise foi  pour  affamer  ou  rançonner 
les  citoyens  pauvres  et  semer  le  mé- 
contentement et  la  défiance  entre  les 
villes  et  les  campagnes , entre  Paris 
et  les  départemens.  Ce  décret  sauveur 
du  maximum  , et  un  carême  civique 
sur  les  objets  de  luxe  ou  de  peu  de 
nécessité  nous  feront  supporter  avec 
le  même  courage  les  dern  èrts  épreu- 
ves qui  nous  restent  pour  parvenir 
au  but  de  nos  travaux  et  de  nos  pri- 
vations , la  jouissance  ca'me  et  en- 
tière du  véritable  gouvernement  répu- 
blicain, en  dépit  de  tous  nos  ennemis 
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qui  espéroient  nous  faire*  perdre  pa- 
tience. Nous  aurons  dans  le  bien  , 
plus  d’®piniàtreté  qu’ils  n’en  ont  eü 
pour  le  mal.  D’ailleurs , jamais  la  cul- 
ture des  terres  n’a  été  poussée  à un 
aussi  haut  degré  de  perfection  et 
d’activité  ; et  si  d’une  main  nous 
menaçoas  de  la  destruction  les  rois 
et  tous  leurs  complice^ , de  l’autre 
main  nous  donnons  tous  nos  soins  à 
la  nature  , et  nous  nous  rendons  di- 
gn  s de  sa  fécondité.  La  France  < ffre 
déjà  le  pays  le  plus  belliqueux  et  le 
mieux  cultivé.  La  mort  aux  esclave  s ja- 
loux de  notre  bonheur  ! i’abondance 
aux  amis  de  la  liberté  c t du  travail  ! la 
mort  aux  contre-révolutio  nsir  :s  qui 
détériorent  ou  labsmt  gâter  les  den- 
rées indispensables  à l’existence  fru- 
gale des  citoyens  ! L’amende , la  con- 
fiscation et  les  feis  à tous  ceux  qui 
vendront  au-delà  de*  prix  fixés  par 
le  maximum. 

Ces  précautions  étoient  urgentes , 
à la  veille  de  la  campagne  qut  doit 
terminer  le  grand  procès  entre  la 
France  libre  et  l’Europe  presque  tout» 
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esclave.  Tandis  que  nous  nous  pré- 
parons  à porter  les  grands  et  derniers 
coups  sur  tous  les  points  de  nos  fron- 
tières à la  fois  , nous  avions  besoin 
d’être  tranquilisés  sur  l’état  de  l’inté- 
rieur. La  loi  du  maximum  et  le  tri- 
bunal révolutionnaire  nous  rassurer^ 
désormais;  il  ne  nous  reste  plus  qu’à 
continuer  de  vaincre  au-dehors  et  de 
surveiller  au-dedam.  La  Vendée  laisse 
à peine  des  traces  que  nos  premiers 
pas  vont  effacer  tout-à-fait.  Les  villes 
d’un  patriotisme  douteux  s’amendent, 
et  chaque  jour  se  montent  d’un  degré 
à la  hauteur  de  la  République  : l’ar* 
tnée  des  despotes  coalisés  , devenue 
un  peu  plus  prudente  à ses  dépens,' 
loin  d’avancer,  se  trouve  trop  heu- 
reuse de  ne  pas  avoir  été  r pous  ée 
plus  loin  , et  les  retrancheruens  qu’elle 
fait  avec  tant  de  peine  et  à grands 
frais , som  des  témoignages,  de  la 
terreur  que  nous  lui  inspirons  : Us 
ne  so  t pas  au  bout. 

En  attendant  qu’on  en  vienne  aux: 
inains  , chaque  jour  voit  brûler  des 
millions  d’assignats;  bientôt  la  natiot* 

l ^ 
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aura  acquitté  pour  deux  milliards  clé 
dettes  ; nos  finances  dans  peu  vont 
être  sur  un  pied  aussi  respectable 
que  nos  troupes:  en  attendant,  la 
guillotine  fait  une  battue  générale 
dans  toute  la  Répub'ique  pour  exter- 
miner les  loups , les  renards  et  les 
blairaux,  tgus  aristoarates  , qui  jus— 
puà  ce  moment  ont  fait  tant  de  tort 
a l’agriculture  et  tant  de  mal  à la 
révolution.  Car  , patriotes  des  cam- 
pagnes , les  véritables  loups , ceux 
du  m ;ins  que  nous  devons  le  plus 
craindre  , sont  les  scé  érats , nobles 
et  autres,  qui  voudraient  bien  égorger 
la  Liberté  à a naissance,  et  lui  ont 
donné  tant  de  coups  de  dents  véni- 
men  es.  Les  renards  véritables  sont 
les  mauvais  citoyens  qui  se  jettent 
d ns  nos  marchés  pour  enlever  la 
subsistance  du  p uvre  , et  ne  laisser 
aux  républicains  que  les  ©s  et  les 
plumes.  Les  vrais  blaireaux  sont  ces 
lâches  contre  - révoiut.onnaires  , qui 
n’osen  paroître  au  g and  jour  , et 
qui  sortant  la  nuit  pour  sur -tendre 
le  peuple,  ravager  ce  qu’il  possède 


V 1 & t d s for 

Ct  le  réduire  à la  famine.  Jour  et 
nuit  faisons  la  pe<iie  guerre  à ces 
trois  espèces  malfaisantes  jusqu'à  ce 
qu’elles  aient  tout  à-fait  disparu  , s du 
sol  de  la  République.  L’un  des  plus 
dangereux  de’ ces  an  maux  vient  d'être 
pris  dans  son  terrier.  Le  fameux  Cha- 
psüier-Biribi  , qui  se  cachait  aux  en- 
virons de  Pais  , a été  découvert. 
L’heure  de  la  justice  sonne  pour  lui, 
comme  elle  a déjà  sonné  pour  ses 
c®mpl.ces.. 

En  attendant  la  grande  châsse  aux 
rois,  qui  vi  s’o.ivrir  au  printemps, 
le  comité  de  salut  public  porte  ls 
flambeau  et  h hache  de  la  justice 
dans  l’antre  ténébreux  où  dLbscurs 
conspirateurs  méditaient  les  plus  si- 
nistres de  tous  les  complots.  Ces  m s- 
si  urs  , déguisés  en  Sans  - culottes 
revêtus  du  bonnet  rouge  , et  à la 
main  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  voilée  , ne  se  proposoient 
rien  moi  s que  le  meurtre  des  reuré- 
sentans  du  peuple , et  sur  les  déduis 
de  la  République,  le  retour  de  i’atv- 
£iea  régime,  Ils  espéroiést , sn  enu^ 
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vant  la  circu  ation  des  denrées,  âme*?' 
mer  l’habitant  des  villes  et  des  cam- 
pagnes au  murmure,  et  à une  fausse 
insurrection  dont  eux  seuls  auroient 
su  tirer  parti.  Déjà  d’infâmes  placards 
parloient  d’un  chef  , d'un  régent  , 
«l’un  grand  juge.  Déjà  on  semoit  !a 
çalomni'j  sur  ie  chemin  des  meilleurs 
patriotes  : déjà  oa  essayait  dans  des 
repas  scandaleux  des  vive  le  roi  ; 
et  du  gouvernement  révolutionnaire 
qui  i.o  s a sauvé,  on  en  app-lloit 
Insidieusement  à l'acte  constitutif  qu’il 
p’est  pa«  encore  tems  de  mettre  à exécu- 
tion. On  vouloir  nous  conduire  par- 
ties mesures  exagérées  et  fausses  à 
line  désorganisation  complette.  C’est 
dans  l’espoir  d’un  horrible  succès 
que  les  despotes  coalisés  attendaient 
dans  l’inaction  l’effet  de  leur  or.  On 
disoit  au  p uple  de  se  lever  tn  masse? 
plais  le  peuple  demanda  à ces  con- 
seils perfides  : « Et  contre  qui  nous 
lever  ? ne  le  sommes-nous  p *s  déjà 
au  nombre  d’pn  million  et  demi 
&>  pour  achever  çf’écraseç-  la  meutte 
des  rois?  cruels  autres  ennemis,  avon^ 
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nous  donc  à combattre  ? ne  nous 
sommes-nous  pas  assurés  des  nobles, 
des  prêtres , des  étrangers , des  hom- 
mes suspects  ? ne  faisons  - nous  pas 
tous  les  jours  prompte  et  sévère  jus- 
tice des  Vendéens,  des  fédéralistes , 
des  émigrés, des  accapareurs, des  géné- 
raux traîtres,  des  fournisseurs  infidèles? 
contre  qui  donc  nous  insurger?  est- 
ce  contre  la  convention  , à l’instmt 
même  où  elle  met  les  mœurs  à l’ordre 
du  jour  ; au  moment  où  elle  crée 
une  marine  la  plus  formidable  qu’on 
ait  encore  vue  ; au  moment  où  la 
comptabilité  se  rétablit  dans  nos  fi- 
nances où  l’équilibre  doit  dans  peu  ba- 
lancer la  recette  et  la  dépense  ; au 
moment  où  une  jeunesse  aguerrie  par 
tout  un  hyver  passé  dans  le  rude 
apprentis-age  des  armes , est  devenus 
une  pépinière  de  héros  ; au  moment 
où  l’artillerie  française  offre  le  spec- 
tacle le  plus  terrible  çt  le  plus  rassurant* 
dans  un  moment  où  l’on  e-t  parvenu 
enfin  à cette  unité  d’action  , à cet  en- 
semble d’opérations  qui  caractérise  un 
gouvernement;  sage  et  ferme  , un  ré*< 
gime  politique  qui  fait  le  4ésespoi$ 
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de  nos  ennemis  divisés  entr’eux  ; dant 
"un  moment  où  le  peuple  Français  # 
passant  tout-à-coup  de  l’enfance  im- 
bécile à l’âge  mûr  , transforme  les 
hochets  religieux  en  fusils  et-  en  lin- 
gots , les  chapelles  en  ateliers  , son 
encens  en  poudre  à canon , et  ne  vent 
plus  d’autre  culte  que  celui  du  dieu 
des  hommes  libres  ; dans  un  moment 
où  le  salpêtre  répandu  sur  tout  le 
sol  de  la  République  française  se 
prépare  pour  une  explosion  , telle 
que  to  : ; s les  trônes  en  seront  ébran- 
lés , renversés  , réduits  en  poussière. 
Quoi  ! c’est  au  moment  où  toutes 
les  autorités  constituées  commencent 
à marcher  droit  dans  l’étroit  sentier 
de  la  révolution  , qu’on  parle  de  les 
dissoudre,  de  les  remplacer  par  d’au- 
tres , et  de  bouleverser  la  République 
à peine  assise  sur  ses  bases.  Est- ce 
pour  réaliser  le  vœu  horribL  du  mi- 
nistre Pitt , mécontent,  disoit -il  en 
plein  parlement,  tant  qu’on  mangera 
du  pain  à Paris , et  que  les  patriotes 
ne  s’y  entrégorgeront  pas. 

Mais  déjà  les  principaux  machip* 
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tears  de  fausses  insurrections  sont 
connus  et  de  mesures  sont  prises 
pour  déjouer  leurs  complots  ltberti-i 
cides , et  rompre  la  trame  infernale 
où  de  bons  citoyens  se  sero’ent  laissé 
prendre  , faute  de  lumières  ou  par 
excès  de  confiance.  On  a commencé 
par  les  subsistances  : si  elles  ne  so\t 
pas  surabondantes,  du  moins  elles  ne 
manqueront  pas  ; la  sobriété  et  une 
libre  circulation  feront  le  reste,  sur- 
tout à l'aide  de  ce  nouveau  décret 
qui  permet  à tout  citoyen  français 
et  à tout  sujet  des  puissanc  s neutres 
ou  llîées  , d’exporter  les  productions 
territoriales  de  la  République , évi-» 
demment  superflues  , ainsi  que  les 
objets  de  luxç.  Mais  que  Put  et  Co- 
bourg n’espèrent  pas  profiter  de  cette 
liberté  rendue  au  commerce  % pour 
échanger  leur  or  et  leurs  poisons  a ved 
nous.  Que  les  aristocrates  n’espèrent 
pas  non  plus  reflu  r d is  départemens  à 
Paris,  et  de  Paris  dans  les  départemens 
pour  demeurer  inconnus  et  smpWis. 

Le  masque  vient  d’être  arraché  à 
un  grand  nombre  de  faux  patriotes  9 
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don:  trop  long-temps  la  nation  avoit 
été  dupe  , et  da*s  p<  u devoit  être 
victime.  Tels  qu’uia  M.  Chabot , ja- 
dis capucin  et  prêtre , aujourd’hui 
Sans-  ulotte  à vingt  mille  livres  de 
rentes;  et  un  M.  d’Eglantine , ci-de- 
vant acteur,  à présent  falsificateur 
de  décrets  , et  aux  gages , avec  ses 
collègues , des  agioteurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes  et  autres.  Déjà  l’un 
d’eux  a voulu  se  faire  justice  , mais 
sa  tête  est  conservée,  pour  tomber 
sous  la  hache  des  ioix  , qui  vi  nt  de 
frapper  d’autres  ambitieux  plus  hardis. 

C’est  Hébert  ; ingrat  et  perfide  en- 
vers le  peuple  qui  le  combloit  de 
faveurs;  sous  le  costume  grossier  du 
Père-Duchêne  , il  convoitait  la  place 
du  ministre  et  pour  s’élever  , il  vou- 
loit  tout  détruire,  tout  bouleverser; 
il  accoutumoit  la  multitude  à un  lan- 
gage sanguinaire  et  trivid,  au  lieu 
de  lui  prêcher  les  mœurs  décentes 
qoi  siéent  à une  nation  regénérée 
d- venue  libre. 

C’est  un  M.  Rornia  , qui  aurait 
jjfjai  peut  être  jp4r  faire  détecter  la 
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Révolution  , tn  outrant  les  mesures 
révo'utio-  naire<  cL>n  on  ui  avoit  con- 
fié l’exécution  : humain  d,în$  ses  pièces 
de  théâtre , féroce  dans  son  com- 
mandement ; ce  général  , sans  a^oir 
le  génie  de  Cromwd , aspiroit  à lui 
ress  mbler  , et  déjà  se  préparoit  à 
traiter  la  convention,  comme  un  au- 
tre parlement  d’Angleterre. 

C’est  un  M.  Momoro  , qui , bon 
ouvrier  d Imprimerie , méconnut  as- 
sez ses  forces  pour  devenir  adminis- 
trateur , et  les  vrais  principes  pour 
rivaliser  la  première  et  ?a  plus  au- 
guste des  autorités  constituées.  Tout 
en  paraissant  rendre  hommage  à la 
raison,  le  miser  ble  compromettoit 
les  mœurs , en  substituant  à la  sainte 
image  de  la  liberté  le  spectacle  in-i 
décent  de  sa  femme  promenée  cem-, 
me  une  idole  de  L mpsaqne. 

C’est  un  M.  Vincent,  dont  l’exal-: 
tation  de  tête  ne  le  cédoit  quà 
l’insolence  du  caractère  et  à la  témé- 
rité de  ses  vuesambiiieuses;  se  croyant 
cap  ble  d’êire  un  chef  de  parti,  il 
ja  étoit  qu’un  brouillon , un  de  ces 


'frO-S  TABLEAU  Historique. 

hiisans  qui  jettent  un  moment  d’é» 
clat  pendant  la  nuit,  disp  roissent 
aux  premiers  rayons  du  soleil,  et 
sont  écrasés  sous  le  pied  sans  qu’on 
s’en  rpperçoive. 

C'est  un  M.  Durfoquet , digne  de 
son  état  ( perruquier-coëffeut  ) petit 
frippon , une  de  ces  chenilles  rampan- 
tes qui  font  une  tache  ou  un  trou 
par  tout  ou  elles  se  posent. 

C’est  un  M.  Kokq  : celui  - ci  ne 
démentoit  point  sa  profession  d’a- 
gioteur , et  sa  nation  usurière.  Il 
étoit  Hollandais. 

C’est  le  colonel  Laumur  , dont  les 
talens  pre  que  nuis  ne  feront  point 
regretter  Inexistence.  Cet  autre  étoit 
désigné  le  régent  de  plâtre  qui  de  voit 
présider  le  conseil  de  Louis  XVII. 

C *ont  MM.  Mazuel  et  Ancard  , 
cordonnier  et  coupeur  de  gands  , 
ebovers  delà  conjuration,  chiens 
d’arrêt  aux  ordres  des  chefs  qui  s’en 
servaient  en  les  couvrant  de  mépris; 

C’est  un  M.  Proîy,  un  M.  D’- 
fieux  , correspondans  des  cours  étran- 
: gères,  goutte-feux  entretenus  à Paris, 

* 
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à grands  frais  p^ur  incendier  la 
publique. 

C’est  le  gentilhomme  prussien  Ocotz,' 
dit  Anacharsis,  espion  de  son  maître, 
mais  se  révétissant  du  manteau  de 
la  philosophie  pour  mieux  avilir  ou 
tromper  la  nation  trop  confiante  qui 
lui  accordoit  l’hospitalité. 

C’est  un  M.  Dubuisson , auteur 
tragique  de  la  force  deRonsin,  dont 
la  tête  pleine  de  grands  mots , et  le 
cœur  vide  de  sentimens  vraiment 
républicains, ne  cherchoit  à faire  du 
bruit  que  pour  se  rendre  important, 
et  semoit  dans  le  désordre  pour  recol-; 
ter  dans  i’anarchie. 

Tous  ces  gens-là  et  beaucoup  d’au-" 
très , dont  on  connoîtra  par  la  suite 
les  menées  infâmes , avoient  d’abord 
provoqué  une  petite  révolution  reli- 
gieuse , pour  en  venir  à une  insur- 
rection politique  dont  eux  seuls  au- 
. roient  profité.  Les  apparences  étoient 
d’abord  pour  eux.  11  éioit  louable  de 
conseiller  au  bon  peuple  de  mettre 
les  prêtres  une  bonne  fois  hors  d’état 
de  nuire,  et  de  transformer  les  églises 
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Catholiques  romaines  en  temples  de 
la  raison.  Mais  le  véritable  but  des 
meneurs  étoit  de  dépouiller  les  autels 
de  toute  l’argenterie  dont  ils  étaient 
surchargés,  de  la  porter  aux  diffé- 
tens  hôtels  des  monnoies,  de  faire 
décréter  qu’ils  n’y  auroit  plus  qu’une 
seule  maison  des  monnoies  pour 
toute  la  France;  afin  d’avoir  à Paris  , 
sous  leurs  mains,  trois  ou  quatre  mil- 
liards de  matières  d’or  et  d’argent , 
toutes  prêtes  à être  monétisées;  afin 
qu’à  un  jour  fixe , à un  signal  cor- 
venu  , on  pût  jetter  tout  de  suite 
dans  la  circulati©n  un  demi  - million 
d’écus  pour  acheter  en  même  temps 
des  denrées  à tout  prix  ; afin  que  le 
peuple  insurgé  tombât  dans  leurs  fers 
*t  fût  pour  eux,  contre  la  (Sonven- 
tion  et  les  patriotes  ; afin  que  le  grand 
juge  projet  té  fût  bien  reçu  de  la  mul- 
titude et  qu’elle  vienne  à reccn- 
neître  un  prince  tyran  sous  la  tutelle 
d'un  conseil  de  régence  , composé  de 
Momoro,  Clotz,  Ronsm , Hébert, 
Vincent , Dubuisson,  etc.  Alors  l’en- 
nemi çntioit  par  tous  les  pores 
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dans  le  sein  de  la  République , s’em* 
paroit  des  villes  maritimes  et  fron- 
tières , ainsi  que  des  départemens  à 
sa  convenance.  Alors  plus  de  Répu- 
blique , plus  de  Liberté  en  France  ! 
Alors  on  torturoit , on  pendoit , on 
dépouilloit  les  bons  citoyens  : enfin 
un  roi  , une  cour  et  toutes  les  hor- 
reurs qui  s’en  suivent. 

Grâces  soient  rendues  au  génie  clair- 
voyant des  patriotes  ! Nous  venons 
d’échapper  au  plus  grand  de  toutes 
les  dang  rs  ; et  le  sarg  d’une  poignée, 
de  scélérats  prévient  l’assassinat  de 
plusieurs  milliers  cTexcellens  répuq 
feücains. 
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Tous  1rs  germes  féconds  de  la  nature 
inépuisable  «‘ouvrent  , et  déjà  sous, 
leurs  feuilles  et  leurs  fleurs  laissent 
appercevoir  le  fruit.  De  même  aussi 
l’arbre  de  la  liberté  commence  à. 
s*épanouir  , arrosé  du  sang  des  traîtres. 
Qn  &e  souviendra  long-temps  de  cd 
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mois  ; il  est  marqué  du  sceau  de  1% 
justice  nationale  : la  place  de  la  révo- 
lution a donné  les  plus  terribles  exem- 
ples ; mais  ils  étoient  indispensables: 
à mesure  que  l’hydre  produira  des 
têtes  criminelles , il  faudra  bien  les 
couper  : le  bras  du  peuple  doit  être 
aussi  infaûgable  que  celui  d’Hercule. 

Eh  ! quel  est  le  bon  citoyen  assez 
mal  instruit  pour  s’appitoyer  sur  un 
Lacroix , qui  passant  de  l’antre  de 
la  chicane  dans  le  sanctuaire  des  lois  , 
traitoit  la  République  comme  jadis 
51  avoit  traité  ses  cjiens , faisoitses  af- 
faires dans  la  Belgique  , oii  il  étoit 
chargé  des  affaires  de  sa  patrie  , et 
s’entendoit  avec  l’infâme  Dumouricr, 
pour  redonner  des  fers  à la  France 
après  l’avoir  impudemment  voice. 

Pourrions-nous  plaindre  cet  abbé 
fl’E-pagnac  > qui  a rempli  tous  les 
rôles  , excepté  celui  d’honnête 
homme  ; prêtre  agioteur  , libertin 
Sans  retenue  , il  ne  démcnto'.t  pas  la 
Icaste  doat  il  étoit.  Héros  de  la  rue 
ÎVivienne  , il  n’avoit  o’autre  dieu  qn.e 
Sun  porte- feuille.  Sur  nos  frontières* 
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il  faisoit  plus  de  tort  à nos  armées 
que  tous  les  ennemis  ensemble  , par 
ses  spécul étions  perfide; , et  gagnoit 
plus  en  un  jeu;  qu’un  père  de  famille 
laborieux  d ns  toute  son  année. 

Qui  s’aviseroit  de  regretter  les  deux 
Fre)  , et  ce  Gusnunet  ce  D ederich- 
sen  , et  tous  ce  ramas  d étrangers, 
lâchés  sur  le  territoire  français  peur  y 
semer  des  g Un,  s de  division  , d® 
fedéraisme  , d’agiotage  et  d’anarchie, 

Q i ne  seroit  indigné  en  se  rappel- 
ant que  ce  Dunto.'  dont  le  c râctèrs 
énerg  que  promettait  un  républicain 
à toute  épr-nve  , éroît  le  îâch  corîh 
plice  de  Dumourur  , et  aurait  livré  sa 
patrie  au  prim  er  despote  qui  lui 
eût  assuré  d,  quoi  vivre  en  satr.pe 
tt  en  sybarite. 

Hérault  de  S cheîle  , ci-devant 
noble  et  parlementaire  , n*a  j m «is  été  v 
et  n seroit  "Jamais  devenu  un  franc 
républicain.  Ï!  n’en  pr-noit  le  masque 
que  pour  sauver  sa  fortune. 

Quel  bien  auroit-on  à dire^de  De- 
launay,  Bazire  et  compagnie:  dç 
Fhilippeaux  qui  n’a  jamais  pu  se  ré^ 
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soudre  à condamner  le  tyran  : de. 
Camille  Desmoulins , dont  la  tête’ 
légère  tournoit  à tout  vent  , qui  long- 
temps garda  chez  lui  le  buste  de  La- 
fayette  , s’honoroit  de  manger  à la 
table  d'un  duc  d’Orléans  , et  traitoit. 
la  Liberté  comme  une  courtisanne. 
Le  supplice  de  tous  ces  gens-là  ne 
coûta  pas  une  larme.  L’indécence  de 
leur  conduite  au  tribunal  révolution- 
naire  acheva  de  les  condamner.  Leur 
contenance  pendant  la  route  et  au. 
pied  de  l’échafFaud  , étoit  celle  de  ces 
taux  braves  qui  ne  pouvant  éviter  le 
coup  mortel  qu’ils  ont  eux-mêmes 
provoqué  3.  veulent  faire  par  amour- 
propre  ce  quhm  homme  juste  en 
pareil  cas  ne  fait  que  par  le  sentiment 
de  son  innocence. 

Que  nos  ennemis  soient  sincères 
et  que  ceux  qui  nous  cherchent  des 
torts  , nous  disent  si  tous  ces  cons- 
pirateurs ne  sont  pas  mieux  dans  le 
néant  qu’au  milieu  d’une  République 
dont  ils  déchiroient  le  sein  en  la 
caressant.  F dloit-il  f ire  grâce  à cet 
évêque  de.  Paris , qui  après  avoir  étéi 
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joueur  de  gobelets  pendant  plus  de 
quarante  ans , vient  un  beau  matir* 
nous  déclarer  qu’il  est  un  imposteur  i 

Fal'oit  il  faire  grâce  à cet  Arthur 
Dlllon  , digne  frère  de  ce  Dillon  , le 
favori  de  Médicis  Antoinette  ,qui  avoit 
brigué  un  commandement  pour  trom- 
per le  courage  de  nos  braves  frères 
d’armes  , et  les  livrer  sans  défense  à 
nos  lâches,  et  perfides  ennemis  ? 

Fallait-il  faire  grâce  à ce  Rosell1 
Grammont , qui  jadis  mauvais  acteur 
tragique  , vouloit  se  venger  des  sifflets 
du  parterre , en  versant  le  sang  des 
patriotes  : 

A ce  jeune  Lacroix , qui , pâle  et 
tremblant  à l’approche  des  ennemis  * 
Châlons,  n’avoit  du  front  que  pour 
persécuter  les  bons  citoyens  : 

Au  député  Simond  , ci-devant  prê- 
tre , conspirateur  jusques  dans  le  fond 
de  sa  prison  : 

A Chaumette  s qui  faisoit  un  in- 
digne usage  des  faveurs  du  peup’e 
trompé  par  son  éloquence  verbeuse» 
préchoit  une  révoliuioa  à laquelle  i| 
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ne  croyoit  pas , et  ne  voyoit  la 
République  que  comme  une  vache 
à lait  ? 

Patriotes  des  campagnes  , frémissez 
du  danger  que  nous  avons  couru 
tous.  Ces  faux  frères  , impatiens, 
du  joug  des  lois , et  qui  ne  vou- 
loient  que  des  places  et  de  l’argent, 
méditaient  une  Vendée  au  sein  mê- 
me de  Paris  , nous  affamoient  pour 
nous  faire  tomber  aux  pieds  d’un  petit 
monstre  couronné,  conduit  par  eux 
à la  lisière,  agaçoient  le  peuple 
contre  la  convention , et  la  conven- 
tion contre  le  peuple. 

Mais  détournons  nos  regards  de  ce. 
tableau  affligeant  ; car  il  est  toujours 
triste  de  rencontrer  sur  son  chemin 
tant  de  scélérats.  Sans  doute  que  ces 
fortes  leçons  préviendront  de  nou- 
veaux crânes.  Nous  autres  patriotes, 
instruits  par  cette  grande  expérience  , 
faisons  le  vœu  de  réadmettre  aux 
fonctions  publiques  , ni  prêtre®  , ni 
nobles  , et  défions-nous  de  tous  ces 
individus  qui  s’affichent  et  parlent 
fcîi  haut  i ces  gens-*à  ont  un 
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vais  dessein  à cacher.  Le  civisme 
est  mo  leste  ; un  bon  républicai» 
marche  droit , rondement  , d’un  pas 
réglé  , sans  se  faire  remarquer. 

Avant  d’ensemencer  un  champ; 
il  faut  l’épîerrer;  c’est  ce  qu’on  vient 
défaire,  et  déjà  sous  nous  en  trou- 
vons bien.  Les  soldats  de  la  Répu- 
blique aux  frontières  ne  regardent 
plus  derrière  eux  ; inquiets  de  ce  qui 
se  passe  au  sein  de  leur  patrie  , ils 
sont  tranquilles,  ils  savent  qu’ils 
n’ont  plus  à comb  attre  que  les  escla- 
ves enrégimentés  des  rois.  Le  prin* 
temps  ne  s’achèvera  point  avant  d’en- 
tendre parler  de  nos  frères  d’armes 
qui  ri  'attendent  que  l’ordre  des  géné- 
raux pour  fondre  sur  les  retranche* 
mens  des  tro  -pes  Autrichien»  s, 
Piémon taises  , Espagnoles  et  autres. 
Déjà  nous  nous  approvisionnons  à 
leurs  dépens , sur  terre  comme  sur 
mer;  jls  emmagasinent  pour  nous;  à 
présent  que  leurs  agens  secrets  sont 
découverts  et  punis , iis  ont  perdu 
l'espoir  de  se  ravitailler  chez  nous, 
bsn’ont  plus  d’abbé  d’Espagnaç  pour 
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leur  faire  passer  nos  munitions.  I!* 
redoutent  ne  s armes,  notre  valeur* 
notre  persévérance  ; mais  ils  ne  ré- 
doutent pas  moins  nos  sages  lois , 
nos  réformes  et  la  sévérité  de  notre 
justice. 

Ils  cemptoient  sur  les  accapareurs ; 
le  décret  du  maximum  y a mis 
ordre  r ils  avoient  l’espoir  de  renouer 
des  intelligences  avec  nos  ministres; 
ïl  n’y  a plus  de  ministres  : ce  rouage 
incommode  et  coûteux  est  mis  de 
côté.  Il  se  trouve  remplacé  par  des 
commissions  placées  immédiatement 
sous  l’œil  de  la  convention.  Ilscomp- 
toient  sur  les  excès  de  l'armée  révo- 
lutionnaire sous  des  chefs  perfides.; 
Après  avoir  frappé  les  chefs, 
vient  de  licencier  leurs  troupes  et  de 
les  rendre  tour-à-fait  à la  pairie  , en 
les  incorporant  clans  les  bataillons  , 
en  sorte  qu’il  n’y  aura  plus  de  jan- 
nissairts  à craindre. 

On  avoitégaté  et  soudoyé  des  péti- 
tionnaires pour  demander  à la  con- 
vention qu’elle  mît  la  mort  à l’ordre, 
du  jour  : nos  légisiateursont  répondu 
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*[ae  la  justice  er  la  probité  seroient 
seu'es  à l'ordre  du  jour. 

On  accusoit  nos  représentans  de 
marcher  vers  la  dictature  ; ils  ont 
répondu  par  le  sermest  de  poignarder 
eux-mêmes  le  premier  dictateur  qu’ils 
découvriroient  parmi  eux , et  ils 
tiennent  parole;  les  dernières  exé- 
cutions en  font  foi. 

À travers  les  mouvetnens  révolu- 
tionnaires qui  agitent  la  France  de- 
puis cinq  ar.s,  on  espérait  dans  le 
naufrage  de  la  monarchie  , faire  dis- 
paroître  les  moeurs  et  les  talens  jadis 
si  persécutés  par  le  despotisme  : la 
convention  qui  porte  ses  regards  sur 
tout  à la  fois  , d’un  bras  écrase  les 
méchans  ; de  l’autre  elle  couronne  les 
bons.  Ella  ouvre  le  Panthéon  aux 
mil  nés  de  J.  J.  Rousseau,  cet  élo- 
quent prédicateur  de  la  vertu , cet 
ennemi  implacable  des  nobles  et  des 
prêtres  : et  en  même  temps , elle 
ordonne  qu’on  élèvera  une  pyramide  de 
marbre  noir  pour  y inscrire  en  let- 
tres d’or  les  noms  des  héros  de  la 
grande  journée  du  10  août  1791, 
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Point  de  crimes  sans  châtiment! 
point  de  belles  actions  sans  récom- 
pense ! Voilà  eu  abrégé  tout  le  code 
des  républicains  français. 

C’est  d'après  ces  principes , que 
dans  la  Vendée*  sur  les  décombres 
d’un  châte  au  de  Machecoul , à la  place 
d’un  calvaire  ignoble , on  à élevé 
Un  tombeau  de  gazon  au  patriote  de 
Bonchan , à ce  brave  homme  qui  » 
pressé  par  ses  bourreaux  de  crier  , 
vive  le  roi,  pour  avoir  la  vie  sauve 
s’écria:  » Non  1 je  méprise  et  j’ab- 
» horre  votre  fantôme  de  roi.  Je 
» hais  les  fanatiques  et  les  imposteurs; 
» j’ai  juré  de  \ivre  libre,  je  suis  fi- 
» dèie  à mon  serment.  Disposez  de 
» mon  corps , mais  ma  pensée  est 
» indépendante  » ! 

Sans  doute  qu’il  a déjà  la  couror* 
ne  civique,  ce  jeune  citoyen  de  Ver- 
sailles, trompette  dans  le  vingt-cin- 
quième régiment,  qui  se  trouvoit 
avec  un  lieutenant  et  14  cavaliers 
engagés  dans  un  combat  trés-vif  et 
enveloppés  par  un  détachement  de 
l’armée  ennemie  qui  leurcrioitde  se 
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fendre  : Ah!  bien  oui  ! nous  rendre  L.i 
jd  t Feron  ( e est  le  nom  de  notre 
jeune  républicain , âgé  de  14  ans) 
en  reprenant  sa  trompette  et  sonnant 
plus  haut  qu’auparavant.  Il  reçoit  à 
Tins.ant  cinq  coups  de  sabre  dont  deux 
sur  la  tête;  son  casque  en  est  brisé. 
Après  s’être  défendu  avec  intrépidité, 
voyant  onze  de  ces  caaaarades  ren- 
versés à terre  , seul  de  sa  troupe  , 
il  parvient  a ramener  son  cheval  , 
et  rejoint  son  régiment. 

Un  peuple  qui  chaque  jour  a de 
pareils  traits  de  bravoure  à transcrire 
clans  ses  fastes,  doit  être  invincible. 
'Aussi  , imposons-nous  silence  à nos 
ennemis;  ils  oat  pris  la  résolution  de 
21e  plus  attaquer  : les  voilà  réduits  à 
la  défensive,  ils  nous  attendent  ; en 
attendant , ils  se  laissent  prendre  leurs 
vaisseaux  , leurs  vivres.  Un  général 
'espagnol  vient  de  mordre  la  poussière; 
Oneille , cette  infâme  ville  , cette  cité 
traîtresse , u’a  pu  tenir  contre  le  pre- 
mier effort  des  soldats  républicains  ; 
les  habitans  ont  fui  par  une  porte  , 
tandis  que  nous  entrions  par  l'autre. 
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sans  coup  férir  , et  sans  perdre  uni 
.seul  de  nos  braves  ; nous  y avons 
trouvé  ï 5 canons  et  beaucoup  d’effets  ; 
mais  le  plus  important  de  cette  prise  , 
c’est  qu’elle  met  le  roitelet  des  mar- 
mottes en  état  d’arrestation  dans  le 
Piémont , et  assure  l’arrivage  des  sub- 
sistances achetées  chez  nos  voisins 
neutres. 

Le  mois  germinal , qui  a vu  tomber 
tant  de  têtes  criminelles , et  qu’une  hor- 
rible conspiration  devoit  rendre  le  plus 
affreux  de  la  deuxième  année  de  la 
République , sera  remarquable  et 
cher  aux  bons  patriotes  par  la 
grande  mesure  de  police  générale 
que  les  deux  comités  réunis  de  sûreté 
générale  et  de  salut  public  viennent 
de  prendre  , et  de  faire  adopter  par 
la  convention.  Cette  loi  salutaire , et 
qui  n’a  contr’elle  , que  de  n’avoir  pas 
été  portée  plutôt  , enjoint  à tous  les 
nobles , ainsi  qu’aux  étrangers  qui 
ne  sont  domiciliés  en  France  que 
depuis , ou  peu  avant  la  révolution , 
d évacuer  Paris  et  toute  ville  maritime 
et  frontière , et  de  se  retire?  à dix 
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lieues,  sans  pouvoir  être  adm's  aux 
assemblées  , aux  sociétés  , et  aux  fonc- 
tions publiques.  Pourquoi  a-t-on  at- 
tendu si  tard?  mats  il  est  toujours 
temps  d’arracher  l’ivraie  qui  se  trouve 
parmi  le  bon  grain  , et  de  détruire 
le  lierre  rampant  qui  n’embrasse  la  vi- 
gne que  pour  l’étouffer. 

Bons  villageois,  jadis  vos  ci-de- 
vant Seigneurs  , non  contens  de  vous 
vous  rançonner,  de  vous  humilier 
par  leurs  privilèges  odieux  et  leurs 
prétendus  droits,  achevoknt  de  vous 
Tuiner  , en  vous  intentant  des  pro- 
cès qu’ils  faisoient  durer  dê  père 
en  fils. 

Le  grand  décret  de  police  géné- 
rale enjoint  à vos  juges  civils  de 
terminer  toutes  les  affaires  dans  l’es- 
pace de  trois  mois.  Bénissez  avec 
nous  » bénissons  ensemble  le  règne 
de  la  Liberié,  le  régime  républi- 
cain, Il  arrive  le  moment  oh  a de  fait, 
comme  par  principes,  la  France  ne 
sera  peuplée  que  de  citoyens , tous 
frères,  tous  égaux,  de  patriotes  purs, 
dignes  de  servir  d’exemple  au  reste 
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•des  hommes.  Nous  avons  pour  nout 
la  justice , la  raison  ; et  la  nature 
contente  de  nous  , nous  traite  com-* 
ne  ses  enfans  de  prédilection  ; jr, 
eut-il  jamais  plus  belle  apparence 
pour  nos  récoltes?  Il  est  vrai  qud 
malgré  le  grand  nombre  de  bras  cm-i 
ployés  au  service  de  la  République 
militante  et  triomphai, te  , le  sol  de  lai 
France  n’a  jamais  été  mieux  cultivés 
la  nature  est  révolutionnaire,  et  se 
déclare  en  faveur  des  Sans-culottes^ 


PRAIRIAL. 


ChAQue  jour  est  marqué  par  norf 
succès  sur  mer  , dans  les  plaines  et 
sur  le  sommet  des  montagnes,  deve» 
nues  les  barrières  naturelles  entre  U 
République  Française  et  les  despotes 
de  l’Europe.  Comment  ceux  - ci  té- 
pondent-ils  à nos  victoire  ? par  des 
assassinats.  Qu’il  est  beau  de  mériter 
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la  haine  des  méchans  } qu'il  est  glo- 
rieux d'avoir  pour  cuirasse  contre  le 
fer  des  assassins  , non  pas  le  Saint- 
Suaire  de  Besançon  , guenille  sacrée 
qui  ne  fahoit  de  miracle  qu'au  profit 
des  prêtres  ch  rîatans  , mais  le  cœur 
et  le  bras  de  tout  bon  citoyen. 
B a été  saisi  un  envoi  de  poignards, 
forgés  sur  les  bords  de  la  Tamise , 
à l'usage  des  scé  érats  soudoyés  sur 
les  rives  la  Seine  , pour  assassiner  la 
Représentation  nationale  , et  replon- 
ger la  France  dans  le  cahos  de  l’a- 
narchie ou  dans  le  gouffre  du  des- 
potisme. 

Mais  les  projets  de  Pitt  et  de  Co- 
bourg  sont  aussi  insensés  qu'exécra- 
bles, Car  enfin  , quand  nous  aurions 
à pleurer  la  perte  du  nos  plus  sages 
législateurs,  croyoient  ils  donc  pour 
çda  que  ta  République  seroit  anéantie* 
elle  le  sera,  quand  il  n’y  aura  plus 
de  Français  pour  la  défendre  ; il  faut 
exterminer  2.5  millions  d’hommes.  Fri 
attendant,  et  à travers  les  glaives  suspen- 
dus sur  nos  têtes,  celui  de  la  justice  frappe 
sans  relâche  les  coçtre'rçyolutionnairest 


«a6  Tableau  Historique; 

«de  toutes  couleurs.  Le  trop  fameux 
Jourdan  , si  connu  par  la  Glacière 
d’Avignon;  Jourdan  qui  a voit  passé 
par  toutes  les  professions  , excepté 
celle  d’honête  homme , vient  d’expier 
ainsi  que  22  autres  conspirateurs , 
tous  ses  crimes  commis  avec  une 
barbarie  perfide  et  raisonnée. 

Ainsi  çous  le  règne  de  la  pure  dé- 
mocratie , chacun  reçoit  son  salaire. 
Yeuve  généreuse  du  brave  Desch  mps, 
tu  as  obtenu  le  prix  de  ten  héroïsme 
aussitôt  que  tu  as  paru  devant  la 
Convention.  Qui  pourront  refuser  son 
admiration  et  une  récompense  à cette 
Républicaine  , bien  au- desus  des  fem- 
tant  célébrées  jadis?  Commandant  de 
la  place  à Chollet  , son  mari  reçoit 
un  coup  mortel  à côté  du  général 
Moulin  , quand  ce  patriote  blessé  s’est 
brûlé  la  cervelle  , pour  ne  pas  tomber 
au  peuvoir  des  l r guands  ; e ux  ci 
tje  retour  à Cholet , se  portent  chez 
la  veuve,  pillent  «a  maison  et  veu- 
lent la  forcer  à crier  vive  le  roi. 
Non  , répond  cette  généreuse  ci- 


P R I A R r A L.  12? 

&►  toycnne  : non  ! je  ne  souillerai  pas 
y>  mes  lèvres  de  ce  cri  infâme.  Mon 
» mari  vient  de  mourir  pour  la  Pa- 
» trie,  je  veux  l’imiier.  Frappez  : 
Les  atroces  Vendéens  , à ces  mots  , 
lui  donnent  trois  coups  de  bayonnette 
dans  le  corps , et  font  deux  fois  feu 
sur  elle.  Noyée  dans  «on  sang , et  la 
croyant  morte  ils  «e  retirèrent.  Des- 
Républicains  accourent , l’emporteht 
chez  eux  , et  par  leurs  soins  viennent 
à bout  de  la  rappeler  à la  vie: 
voilà  ce  sexe  qu’on  calomnioit , qu’on 
ne  croyoit  pas  à la  hauteur  de  la- 
révolution  l Lâches  aristocrates  , ém- 
grés  sans  pudtur,  comme  «ans  cou- 
rage 1 allez  dénrgrer  la  République 
chez  nos  voisins.  Nous , de  notre  côté, 
nous  leur  apprendrons  que  le  Peuple- 
Français  n’a  plus  de  sexe  ; tout  je 
En  O:,:  de  cjt  devenu  héros  en  deve- 
nant libre. 

Quel  contraste  , quand  ont  lit  les: 
atrocités  de  la  nation  Anglaise  , Hano- 
vrienne  et  AutrichiennelNations  impies 
et  tout» à-kit  dégradées  sous  la  Verger 
«lu  fer  de  Pin  et  de  Cobourg.  C'«s$ 
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trop  long  temps  être  généreux  envers 
ces  cann  baie,.  L.  moment  est  venu 
de  faire  retombai  sur  eux  le  sang  de 
nos  braves  voionta.res  qu*ds  ne  peu- 
vent vaincre  en  face  , et  quhls  ma  - 
sacrent  lâchement  et  par  surprise.  Plus 
de  grâces  à e s brigands  enrégimentés! 
p us  de  prisonniers  ! qu’ils  périssent 
tou  , et  soient  moisonrés  sous  la  fau- 
cille républicaine.  Ce  sont  eux-mêmes 
qui  nous  réduisent  à cette  extrémité; 
et  cette  mesure  d ailleurs  hâteia  la 
fin  d’une  guerre  dont  nos  ennemis 
font  presque  tous  les  frais. 

On  ne  peut  sans  fiétnir  se  rappeler 
les  horreurs  commises  à Bouillon  par 
les  soldats  de  l’Empereur.  Vingt-sept 
citoyens  désarmes  , et  n’opposam  au-, 
cune  résistance  au  pillage  , ont  été 
rnrs  acrésdans  leurs  maisons  et  dans  les 
rues. 

Ce  n’est  pas  a nsi  qu’en  ont  agf 
les  Républicains  lors  de  la  communi- 
cation rétablie  entre  Li  le  et  Douai. 
Trois  cent  Hessois  défendoient  le 
poste  de  Sarroy.  Bientôts  ils  de- 
mandent à capituler,  Selon  les  lois 
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3e  la  guerre  ils  dévoient  être  p ssés 
au  fil  de  l'épêe*  puisque  la  place  avo  t 
été  prise  d'assaut  ; le  général  français 
leur  fit  grâce  de  la  vie  : cependant 
l'ennemi  étoit  fort  de  6000  hommes 
dans  cette  affaire  importante.  Près  de 
ïûo  pièces  de  canons , et  au  moins 
iooo  prisonniers  ont  été  le  butin  de 
notre  armée  victorieuse  et  digne  de 
la  victoire» 

Condé  > dit  le  grand , s'est  fait  urt 
nom  dans  les  faites  du  despotisme  , 
par  une  longue  suite  de  victoires  ; 
mais  qpie  ces  triomphes  coûtoient 
cher  à la  Nation  ! plusieurs  milliers 
d'hommes  n’étoient  rien  aux  yeux  de 
ce  général  Ce  n'est  que  par  le  sa- 
crifice réitéré  de  ses  soldats  qu'il 
remportoii  l'avantage.  Une  nuit  de 
Paris  , ditoit  ce  capitaine  sanguinaire  , 
suffira  pour  ccmpletter  mon  armée'. 

Nos  commaadans  républicains  ont 
d'autres  principes , sans  avoir  moins 
de  talens.  Le  sage  Dugoumier  auroit 
jpa  se  rendre  maître  plutôt  de  Col* 
fioure  et  de  Port-vendre  ; mais  ii  a 
préféré  de  ménaget  ia  vie  de  nos 
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f ères  d armes.  C’est  sur  tout  depuis 
que  nous  sommes  libres  qne  nous  sen-- 
tons  le  prix  de  l’existence.  Un  mo! 
sume'  t de  granit  élevé  sur  la  place 
de  Bagnyols  , apprendra  à la  posté-j 
rite  le  courage  des  François  et  la 
honte  de  i’Espagne.  On  y lira  dans  le 
style  des  Spartiates  : Ici  7000'i  Espa- 
gnols posèrent  les  aimes  devant  les? 
Républicains. 

Patriotes  des  campagnes  , en  est -il 
un  seul  parmi  vous  qui  ne  soit  fier 
d’être  François,  et  de  tracer  des  sil- 
lons nourriciers  sur  un  sol  défendu 
par  de  tels  volontaires.  Qu’ils  doivent 
être  fâchés  ceux  d’e  tre  vous  qu’une 
éducation  à peu  près  nulle  n’a  pas 
mis  en  état  de  lire  par  eux -mêmes 
le  récit  de  toutes  les  belles  serons 
qui  chaque  jour  honorent  la  Nation. 

La  langue  doit  être  une,  comme 
la  République  ; il  faut  que  les  pa- 
roles soient  à l’unisson  comme  les 
cœurs,  Hommes  libres , quittez  le 
langage  des  esclaves.  Admissibles  à 
toutes  les  fonctions  par  vos  droits  de 
Citoyen , intruisez  vous  assez  pour  e« 


Prairial.  î^ï 

remplir  les  devoirs.  La  connoîssancè 
de  sa  langue  natale  est  la  première 
science  à vous  procurer  : il  faut  qné 
la  langue  française  vou=  soit  aussi 
familière  que  la  Liberté.  Un  patriote 
doit  savoir  lire  , écrire  et  parler  la 
langue  de  son  pays.  Plus  de  patois , 
plus  de  jargon  , qui  jadis  f (isolent  du 
Peuple  François,  5 ou  6 nations  étran- 
gères l’une  à l’autre;  point  d’expres- 
sions basses  ! point  de  juremens-  sa- 
crilèges Ipoint  de  dictons  malhonnêtes; 
il  faut  que  le  langage  du  Républicain 
soit  aussi  pur  que  ses  principes.  Au- 
trefois les  despotes  , les  nobles , les 
riches  et  les  prêtres  n’écoienr  pas 
fâchés  d’entendre  le  peuple  s'exprimer 
en  termes  grossiers , eux  au  contraire 
affectaient  un  idiôme  recherché;  c’é- 
toit  comme  une  barrière  aristocratique 
«p /ils  éievoient  entr’eux  et  le  Peuple* 
Mais  aujourd'hui  que  nous  sommes 
tous  égaux,  tous  frères,  parlons-nous 
avec  franchise  et  décence  ; respectons- 
nous  dans  nos  discours , comme  dans 
notre  maintien  ! Il  faut  que  le  pre- 
mier des  Peuples  soit  en  même  temps 
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celui  qui  parle  le  mieux.  Ce  sont  sut» 
tout  vos  enfims  qui  doivent  répondreau 
vœu  de  la  Convention.  Vos  enfans 
doivent  se  trouver  en  état  de  célé- 
brer avec  connoissanee  de  cause  la 
double  fête  de  Barra  et  de  Viala* 
Puisque  l’héroïsme  ne  connoît  plu» 
d’âge,  il  faut  se  préparer  de  bonne 
heure  à marcher  sur  les  traces  de 
nos  grands  hommes  de  12  à 15  ans , 
et  à être  admis  dans  cette  pépinière 
des  élèves  de  l’école  de  Mars  qui  se 
forme  dans  la  plaine  des  Sablons.  Ce 
séminaire  de  laPatrie  vaudra  bien  celui 
des  prêtres  , où  la  jeunesse  peidoit 
tout  à la  fois , ses  moeurs  , sa  sasté 
et  sa  raison. 

Nous  ne  pouvons  nous  refusçr  à 
citer  un  trait  d’héroïsme  qu’on  eut 
regardé  ^ jadis  jomme  une  fiction  , 
propre  à piquer  l’émulation  de  l’a- 
dolesceace.  Un  enfant  de  huit  ans  , 
tambour  dans  nos  armeés,  se  trouve 
près  de  son  père  , simple  fusillier , 
dans  un  combat  fort  vif.  Son  père 
atteint  d’un  coup  mortel, tombe  sous  ses 
ytuxj  l’enfant  sc  saisit  de  son  arme» 
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et  perce  de  sa  bayormette  le  soldat 
ennemi  qui  venait  de  le  rendre  or- 
phelin : h Convention  ravie  a donné 
un  sabre  à ce  héros  de  huit  ans. 

Si  jamais  nation  a mérité  les  bé- 
nédictions de  la  naturo  , c’est  sars- 
douie  un  peuple  qui  élève  vers  elle 
des  mains  pleines  de  Vertus.  Patrio- 
tes des  campagnes  , à la  fête  de  ce 
mois  , les  productions  dont  la 
République  est  redevable  à vos 
suears  , faisaient  le  plus  bel  or- 
nement du  char  de  la  Liberté  ; tous 
les  instrumens  du  labourage  lui  ser- 
voient  de  cortège.  Le  chêne  toujours 
vert  et  une  gerbe  de  bled  que  les 
rayons  du  soleil  avoient  déjà  dorée  , 
étoient  la  parure  de  la  seule  divinité 
digne  du  cœur  de  l’homme.  Hu  t 
taureaux  vigoureux , emblème  de  U 
force  des  Républicains , trainoient  ce 
véritable  char  de  triomphe  , au  mi- 
lieu des  Représentai  de  la  première 
puissance  du  Globe.  Le  Dieu  des 
hommes  libres  qui  n’est  pas  celui  des 
prêtres , sourioit  à travers  le  disque 
du  soleil  à cette  solemnité  : c’est  U 
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première  fois  quon  lui  rendait  un 
tulte  digne  de  lui.  O la  belle  reli- 
gion , que  celle  dont  les  ministres 
sont  des  pères  de  familles,  des  épouse* 
laborieuses  , des  filles  honnêtes  et 
remplies  de  grâces  , des  enfans  im- 
patiens de  devenir  homrn  s ! Qu’il 
est  sublime  ce  culte  qui  a pour  temple 
ïa  voûte  du  Ciel , pour  flambeau  celui 
du  soleil  , pour  autel  une  Sainte 
Montagne  , pour  sacrifice  des  fleurs 
et  des  fruits  , pour  cantique , le  cri 
de  vivre  libre  ou  mourir  ! 

Au  lieu  de  ces  plates  sentences 
qu’on  iisoit  en  baillant  sur  les  mu- 
railles des  églises  et  des  couvens  ; 
avec  quelle  avidité  le  Peuple  transcri- 
vit , pour  ne  les  jamais  oublier,  ces 
inscriptions  semée*  çà  et  là  sur  les 
rochers  de  la  montagne: 

» C’est  la  justice  qui  rend  seule 
» les  hommes  égaux. 

» Le  Peuple  Français  vote  la  I i- 
p berté  du  monde. 

» On  n’imite  pas  la  vertu...;., 
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» Peuple  c’est  peu  d’anéantir  les 
» rois,  si  tu  ne  sais  pas  respecte» 
» les  vertus. 

» Laissons  les  prêtres  \ retournent 
» à la  vérité. 

» L’homme  révolutionnaire  est  un 
» héros  de  bons  sens  et  de  probité. 

» La  garantie  d’un  gouvernement 
*>  libre  est  dans  la  justice  et  la  vertu 
9>  du  Peuple. 

>>  La  Liberté  est  le  règne  de  la 
» justice. 

» Françaises,  chérissez  la  Liberté,’ 
» acheté©  au  prix  du  sang  de  vos 
» frères,  de  vos  amis,  de  vos  époux: 
» servez-vous  de  l’empire  que  vous 
» a donné  la  nature  pour  étendre 

celui  de  la  vertu  Républicaine. 

» Défions  - nous  de  i’ivressc-mcme 
» des  succès  : soyons  terribles  dans 
» les  revers  , modestes  dans  nos 
»?  tr  o,?nphes. 

Patr  ôtes*  des  campagnes  ! pénétrez- 
vous  bien  de  ces  vérités , résultat 
de  la  réflexion  et  de  l’expérien- 
ce. Méditez  - les  en  allant  à vos 
Ji-ayaux  , et  dans  vos  voyages, , 

M 2 
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gravez  - les  profondément  dans 
la  mémoire  encore  tendre  de  vos  en* 
fans:  écrivez  les  sur  le  seuil  de  vos 
maisons  » au  chevet  de  votre  lit , sur 
vos  charrues  , à la  porte  de  vos 
granges,  par -tout;  car  il  faut  que 
la  République  soit  toujours  présent  f 
à vos  regards , et  parle  sans  cesse  à 
vos  cœurs.  Copiez  et  placez  sur  l'ar- 
bre de  la  Liberté  de  vos  communes 
ces  mots  touchons  que  nous  avons  lus 
sur  le  chêne  servant  d’abri  à la  Mon- 
tagne de  la  Convention. 

« Soyez  toujours  assez  généreux 

Î>our  me  conserver;  vos  enfans  cueil- 
eront  mes  fruits  , et  vous  béniront 
sous  mom  ombrage  ». 

Car  sans  doute  nous  travaillons 
plus  encore  pour  nos  familles  que 
pour  nous.  La  Révolution  n’est  pas 
une  lose  sans  épines;  les  pères  ne 
la  sseront  que  la  Heur  à leurs  enfans. 

Tandis  que  le  peuple  Français  ex- 
ploit 17  cents  ans  de  fanatisme  , et 
îaisoit  amende  honorable  eu  dieu  des 
hommes  libres  pour  nos  bons  ?.yeux  , 
aveugles  et  fanatiques  ; un  chaitreux  t 
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ex  - constituant  , Dom  - Gerie  , une 
vieille  intrigante  % la  Mère  de  Dieu  , 
ou  Catherine  Théos  . dirigés  de  loin 
par  Bergasse  , Laly-Toiendal , Mou- 
nier  ecL  vouîoient  essayer  sur  dei 
cerveaux  foibks.une  petite  contre-ré- 
volution religieuse  dont  le  but  était 
de  nous  mener , les  mains  liées , 
aux  genoux  des  prêtres  , aux  pieds 
d’un  roi.  La  mère  de  Dieu  eut  été 
comme  la  Jeanne  - d’Arc  de  Louis 
XVlI  ; avec  certe  différence,  que 
cette  fois  les  Anglais  au  lieu  de  brûler 
la  vieille  sorcière  , lui  faisoient 
passer  force  guinêes.  La  justice 
nous  fera  raison  de  cette  nouvelle 
Vendée',  qui  comme  l’autre  , auroit 
pu  se  répandre  de  Paris  dans  les  cam- 
pagnes. 

Mais  laissons  là  de  misérables  cons- 
pirateurs que  le  tribunal  révolution- 
naire réclame,  et  rendons  de  nouvelles 
actions  de  grâce  au  génie  de  la  Ré- 
publique : il  vient  de  faire  entrer  dans: 
nos  ports  cent  se#e  bâtimens  chargés 
de  grains  , et  de  nous  procurer  la 
yictoire  nayale  la  plus  signalée  et  la 
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plus  disputée.  Le  tyran  des  mers  vien^ 
d’apprendre  à craindre  le  pavillon  tri- 
color.  La  marine  française  a eu  des 
succès  aussi  rapides  que  so#  établis- 
sement. Un  peupie  libre  peut  tout; 
il.  n’a  qu’à  vouloir. 


FLORÉAL. 

V ous  vous  rappeliez  la  conduite  de% 
magistrats  parlementaires  , au  com^ 
mencement  de  la  révolution  ; ils  ne 
la  vouloient  que  pour  eux  , et  pro- 
testèrent contre^  aussi-tôt  qu’ils  s’ap- 
perçurent  qu’elle  alloit  devenir  un 
bienfait  poui  tous.  Ces  égoïstes  vien- 
nent de  payer  de  leur  tète  tous  les 
maux  médités  par  eux  contre  une  na- 
tion qui  voulut  être  libre  malgré  eux* 
Puisse  ce  châtiment  servir  de  leçon 
à leurs  pareils  chez  les  autres  peuples  ! 

La  France  tient  parole  ; et  on  lui 
tend  justice  jusque  dans  le  parlement 
d4  Angleterre,  où  d’honorables  mem- 
bres proposoient  à haute  voix  de 
poils  combattu  avec  la  famine  <$- 
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Pagiotage  , i’incendie  et  les  assignats  : 
« Détrompez  - vous , répliqua  le  lord 
» Stanhope  ; vous  eussiez  en  voire 
» pouvoir  les  foudres  de  Jupiter  et 
» les  mines  du  Pérou  , vous  ne  ferez 
i>  jamais  reparoîire  une  majesté  royale 
» en  France  ; cessez  de  calomnier  les 
» François,  en  les  accusant  d’attaquer 
» toutes  les  propriétés  : les  François 
>>  font  seulement  supporter  au  riche 
» le  poids  d une  guerre  qu’il  a sus-*. 
>>  citée.  De  pareils  hommes  portent  le 
f»  joug  hors  de  ch  z eux  mais  ne 
» le  reçoivent  p^s. 

Tout  en  faisant  journellement  des 
prises  sur  le*  Anglais  , nous  forçons, 
les  bons  esprits  d’entr'eux  à nous 
rendre  justice  et  témoignage.  Notre 
sévérité  effraie  autant  que  notre  bra- 
voure ; et  c’est  bien  mériter  des  gens, 
de  bien  de  tous  les  pays  , que  d« 
frapper  du.  glaive  de  la  loi , un  M-  De- 
§&resmenil  , charlatan  en  simarre 
jqui,  pour  avoir  résisté  un  moment  » 
un  roi  , se  erpyoit  quelque  chose  , 
«t  vouloit  remplacer  la  courons e 
,^€sp©tc , par  le  mortier  d’un  pré&i« 
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dent  de  grand’chambre.  I.e  grand  âge^ 
et  quelques  vertus  personnelles  né- 
toient  point  capables  de  justifier  Mais- 
herbes  d’avoir  prostitué  sa  vieillesse 
à la  défense  d’un  tyran  , dont  Us 
mains  fumoient  encore  du  sang  des 
patriotes  massacrés  par  ses  ordres  et 
sous  ses  yeux  Des  tris  de  vive  la  Ré- 
publique accomp  gnèrent  la  chute  de 
la  t etc  de  Lechapelier,  digne  com- 
pagnon de  Barnave  , dont  le  babil 
que  que  fois  éloquent , étoit  vendu  à 
la  cour , et  qui  mit  toute  son  étade 
à forger  au  peuple  dans  le  comité 
autrichien  , des  chaînes  constitution* 
nel'es. 

Et  remarquez  , patriotes  des  cam- 
pagnes , que  chaque  tête  coupable  * 
en  tombant  sur  l’échaffaud  , nous 
vaut . une  victoire  : au  Nord  , da«s 
les  Ardennes,  sur  les  Alpes,  sur  les. 
Pyrénées;  le  Dieu  de  la  justice  bé-f 
nit  nos  armées , et  combat  avec  les, 
intrépides  défenseurs  de  la  patri®*. 
Toute  la  Sardaigne  espagnole  est  à 
nous.  Appaisez-vous , mânes  du  brave 
-Dagobert  : que  «e  t infatigable  généra^ 
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en  attendant  sa  place  au  Panthéon, 
reçoive  en  expiation  du  sang  qu’il  * 
versé  pour  la  République  , celui  du 
comte  d’Estaing  qui , à l’ombre  de 
quelques  lauriers , méditoit  le  mas- 
sacre des  patriotes  de  Versailles,  à 
la  journée  du  5 octobre  1789  : et 
toi  , Angrand  d’AHeray  , lieutenant* 
civil  au  Châtelet  , tu  voulois  faire 
le  procès  à la  révolution  pour  plaire 
à la  reine  ; la  faulx  du  temps  ne 
t’épargna  que  pour  te  livrer  au  fer 
de  la  guillotine , de  compagnie  avec 
Latour -du -Pin  , ce  ministre  de  li 
guerre,  méditant  avec  son  maître  dé 
tourner  contre  la  nation  ses  propres 
armes  ; avec  Charost  et  Videroi  ; et: 
Nieolaï  le  président  au  grand  conseil^ 
'et  de  Ctosne  le  lieutenant  de  police, 
et  cette  horde  de  scélérats  , chargés 
de  titres  pompeux  et  de  biens  im- 
menses , acquis  et  mérités  par  leur 
dévouement  abject  aux  volontés  d’un® 
cour  meurtrière  et  perfide. 

A peine  tous  ces  contre-révolution- 
naires ont  ih  payé  leur  dette  à la  ju^| 
tice  nationale,  qu’arrb.e  la  nouvelle 
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de  la  prise  du  camp  de  Famars , de 
la  ville  de  Courtray , et  d’un  butin 
considérable.  Au  reste  , quelle  armée 
mérita  mieux  de  vaincre  que  celle  de 
la  Moselle , qui  a pris  l’engagement 
solemnel  de  s’abstenir  de  tout  pill  ge 
sur  le  territoire  ennemi  , et  de  toute 
yiolence  envers  les  habitans.  C’est 
ainsi  que  les  soldats  de  la  Répu- 
blique Française  la  feront  respecter 
et  chérir  dans  toute  i’Europe;  !e  dra- 
peau tricolor  qui  flotte  sur  le  mont 
Saint-Bernard  et  bientôt  sur  le  mont 
Cénis , deviendra  le  point  de  rallie- 
ment pour  tous  les  amis  de  l’huma- 
nité comme  de  l’indépendance. 

Et  n’en  doutons  pas  , c’est  notre 
exemple  qui  fermente  déjà  dans  le 
cœur  des  Polonais  opprimés , et  les 
fait  recourir  en  ce  moment  à une 
insurrection  : déjà  Varsovie  a vu  son 
il 4 juillet  , à l’instar  de  Paris.  Le 
lâche  et  traître  Stanislas  Auguste , qui 
a vendu  son  pays  à Catherine  , ne 
sait  plus  où  se  cacher  ; et  les  jan- 
nissaires  russes  fuyent  à leur  tour  de- 
vant ceux  qu’ils  conduisoient  sous  le 
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bâton.  Sainte  Révolution  de  France  t 
Oui , tu  feras  le  tour  du  globe  : il 
te  faudra  marcher  sur  des  monceaux 
de  cadavres  , comme  tu  viens  encore 
de  faire  dans  la  Vendée.  Tu  ne  te 
reposeras  que  quand  il  n’y  aura  plus 
de  brigands.  Tu  es  le  van  qui  sert 
à séparer  le  bon  grain  d’avec  la  paille 
stérile. 

Il  faut  que  la  justice  reste  à l’ordre 
du  jour , jusqu’à  ce  que  le  dernier 
des  conspirateurs  ait  subi  la  peine 
due  à s<*s  attentats.  Ceux  qui  s’étoient 
enrégimentés  dans  la  garde  du  tyran , 
ces  grenardiers  volontaires  , si  inso- 
lens  avec  leurs  concitoyens  , si  bas 
dans  les  anti*  chambres  de  leurs  maî- 
tre et  maîtresse,  ne  dévoient  pas  être 
plus  long-temps  impunis.  Leur  supn 
plice  a été  double  en  allant  le  subir; 
leurs  oreilles  aristocratiques  ont  été 
frappées  de  l’annonce  d’une  nouvelle 
victoire  au  sein  des  Pyrénées  orien- 
tales , du  naufrage  de  toute  une  fré- 
gate Anglaise  , et  de  la  prise  de 
vingt-quatre  navires  chargés  de  bleds 
et  autres  marchandises  de  première 


a 44  T ÀBfciAü  Historique. 

nécessité.  Deux  jours  plus  tards,  ils 
auroient  pu  entendre  le  récit  du  succès 
de  l’armée  d’Lalie  } de  la  conquête 
de  Saorgio  , avec  près  de  trois  cents 
pièces  de  canon , et  le  désespoir  du 
despote  Piétaontais  , et  la  mort  de 
Ideux  généraux  EcpagnoIs. 

Voilà  de  quoi  répondre,  sans  doute, 
à ceux  qui , de  b®nne  foi  eu  non  , 
s’aîlarment  sur  la  perte  de  Landrecis , 
occasionnée  par  quelques  nouvelles 
perfidies.  Ces  djoyens  peureux  ou 
malveiüàns  ne  sont  point  dans  le  se- 
cret de  la  camp  gne;  que  diront-ils, 
quand  ils  apprendront  que  l’ennemi  , 
si  fier  d’un  avantage  qui  ne  Ui  a 
pas  coûté  beaucoup,  se  trouve  cerné 
de  toutes  parts , et  p^ye  chej  un 
moment  de  succès  dont  il  ne  s’est 
pas  assez  défié. 

Patriotes  des  campagnes  , des  vic- 
toires ne  suffisent  pas  pour  asseoir 
ïiotre  République  et  la  maintenir  à 
ce  degré  de  prospérité  et  de  gloire, 
tfti  déjà  elle  «e  trouve.  La  liberté  a 
£>eso;n  de  deux  gardiennes  assidues  ; 
i£in$sructiop  çt  U yeçiu.  On  ne  lait 

rien 
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4fieft  de  solide  sans  moeurs  et  sans 
lumières. 

Peuples  voisins,  qui  nous  contem- 
plez en  silence  , ou  qui  nous  com- 
battez sur  parole  , lisez  la  déclaration 
du  Peuple  Français  , et  si  vous  n’en 
êtes  pas  touchés  , vous  êtes  des  an- 
tropophages  clgnes  du  sort  qui  pèse 
sur  vous  , et  de  la  vengeance  qui 
vous  attend  : lisez  , et  ayez  le  cou^ 
rage  après,  d’obéir  à des  monstres  cou- 
ronnés , qui  ne  sont  forts  que  de 
votre  . foiblesse  , et  qui  tomberoient 
à vos  pieds  , si  vous  cessiez  un  mo- 
ment de  Les  soutenir  de  vos  bras 
trop  généreux.  Lisez  : « Le  Peuple 
>>  Français  met  au  premier  rang  de 
>>  ses  devoirs  de  détester  la  mauvaise 
» foi  et  la  tyrannie , de  punir  les 
» tyfans  et  les  traîtres  , de  secourir 

les  malheureux,  de  respecter  les 
» foibles , de  détendre  les  opprimés, 
» de  faire  aux  autres  tout  le  bien  qu’on 
» peut  , et  de  n’être  injuste  envers 
» personne  ». 

Et  nous , heureux  enfani  de  la  Re4 
publique,  nous  pourrons  désormais 
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assister  au*  fêtes-'  nationales  sansTou“ 
gir.  Des  prêtres  imposteurs  n’en  seront 
plus  les  -ministres  ; des  nobles  inso* 
lens  n’y  viendront  pas  étaler  leurs'* 
airs  d’indécence.  Tous  frrres , tous 
égaux,  nous  nous  rass  < tablerons  en 
présence  de  la  nature  , pour  rendre  un 
hommage  pur  et  simple  au  ' génie  de 
la  Liberté.  Nos  premiers  vœux  seront 
consacrés  à la  grande  famille  des  êtres 
raisonnables  et  nés  pour  être  libres, 
•au  genre  humain  dont  nous  avons 
le  bonheur  d’être  les  aînés  ea  Li- 
berté! 

Les  ' bienfaiteurs  de  l’humanité  , les 
martyrs  de  la  Révolution  obtiendront 
nos  premières  couronnes  ; depuis  J.  J. 
Rousseau  jusqu’à  Barras  , les  noms 
de  tous  Ls  grands  hommes  seront 
bénis  par  nous  et  gravés  dans Tâ' mé- 
moire de  nos  en  fans , pour  n’en  être 
effacés  que  par  la  mort. 

L’amour  de  notre  République  auffa 
line  fête  ; mais  nous  n’oubliero  s,  pas 
d’en  consacrer  une  aussi  à la  Liberté 
du  monde,  car  nous  ne  pensons  pas 

nous  seuls;  et  nçtre  Révolution  £oùrt 
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être  complette  , doit  être  un  bienfait 
pour  l’univers,. 

Dans  , une  autre  solemnité , nous 
renouvellerons  notre  haine  contre  les 
rds  et  leurs  agens  jusqu’à  ce  qu’il 
ny  en  ait  plus  sur  la  terre. 

Dans  une  autre  , nous  brûlerons 
notre  encjns  à ia  justice  , peut-être 
1^  première  vertu  et  la  plus  nécessaire 
dans  une  République;  , sans  oublier 
la  vérité;  la  vérité  doit  ayoir  un  temple 
dans  le  cœur  d’un  homme  libre.  Un 
homme  libre  doit-être  vrai, franc  et  sin- 
cère. Le  mensonge  assiégeoit  les  ave- 
nues du  trône,  la  vérité  doit  s’asseoir 
à côté  du  président  de  l’assemblée 
nationale  ; elle  doit  présider  dans  tous 
nos  tribunaux , dans  toutes  nos  admi- 
nistrations , dans  toutes  nos  institu- 
tio  s , pat-tout.  Si  l’on  eût  dit  toujours 
la  vérité , il  n’y  auroit  pas  tant  de 
coupables  à punir. 

Républicaines,  votre  plus  beau  fard* 
la  pudeur  sera  célébrée  par  vous , 
et  recevra  notre  tribut:  La  pudeur  , 
gardienne  de  ^innocence  ! la  pudeur 
& plus  doux  charme  des  plaisirs. 

N a 
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Et  toi  , sainte  Amitié!  ton  règne 
enfin  est  venu.  Tu  ne  pouvois  trouver 
un  asyle  dans  le  cœur  des  hommes , 
tant  qu’ils  étoi.  nt  esclaves.  Il  n’y  a 
que  l’homme  libre  qui  soit  capable 
d’être  un  véritable  ami.  L’ami  t é a 
pour  trône  la  tendre  Egalité,  et  pour 
sceptre  l’indépendance. 

L’amour  honnête  , l’amour  pudique  , 
cette  belle  passion  qui  est  une  vertu 
de  plus  dans  un  cœur  pur , aur  i des 
fêtes  plus  dignes  de  lui  , que  celles 
tant  vantées  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains. 

Les  époux  et  les  pères,  'es  épouses 
et  les  mères  seront  honorés  à leur 
tour  : ce  sont  eux  qui  constituent 
pour  ainsi  dire  la  République  ; elle 
repose  toute  entière  da-  s leurs  mains  j 
el  e leur  confie  ses  gages  les  plus 
précieux. 

La  frugalité  et  le  désintéressement, 
le  courage  et  es  stoïcisme  , ces  austères 
vertus  qu’ils  ne  connoissoient  que  dans 
dans  ltrS  livresv,  auront  enfin  un  autel 
et  des  adorateurs  pratques. 

Les  quatre  âges  de  U yie  sont  des 
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époques  qui  demandent  à être  re- 
marquées er  solemnisées.  Heureux  dans 
tous  le  cours  de  leur  exi-ience  mo- 
rale et  physique  , les  Républicains 
se  pl  isent  à se  rend  e compté  de 
leurs  devoirs  , et  s’a*  iêtent  complai- 
samment à ces  différentes  nuances 
des  j ors  qui  nous  sont  données  en 
compte  par  la  bonne  nature. 

L’  gri culture  et  l’industrie  , dont 
le:-  bienfaits  journal  ei s alimentent 
et  enrichissent  la  République  , auront 
part  à nos  souvenirs  , ainsi  que  nos 
ayeux  et  la  postérité.  La  reconnois- 
sance  nous  fait  un  de4  oir  de  rappel- 
ler  la  mémoire  de  ceux  qui  sont 
venus  avant  nous,  et  nous  devons  de 
bons  exemples  à ceux  q„i  viendront 
après. 

La  fête  du  bonheur  sera  l'expres- 
sion naïve  du  sentiment  de  nos  droits 
heureusement  reconquis  ; et  ce  tableau' 
de  notre  félicité  ne  sera  p s l'hom- 
mage le  moins  agréable  aux  yeux  de 
la  nature  et  du  dieu  des  hom  mes 
libres. 

Un  article  de  ce  beau  décret  mai^ 

N 3 
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tient  la  liberté  des  cultes;  mais  quï‘ 
se  sentira  disposé  à en  user  ? Un 
cube  sage  et  tout  moral  triomphera 
sans,  peine  et  tout  naturellement  de 
cette  bigarrure  de  sectes  religieuses 
dont  nos  yeux  et  nos  oreilles  éroient 
jadis  choqués  à chaque  pas* 

Ils  ne  méritoient  pas  d’assister  à ces 
sublimes  solemnités  , ces  trente  fer- 
miers généraux,  vampire  s gorgés  de  la 
subst  nce  du  Peuple  ; non  plus  qu’F.ü- 
sabeth  , digne  sœur  du  tyran.  La 
régénération  des  mœurs  et  de  la 
loyauté  ne  pouvoit  les  avoir  pour 
témoins  ; mais  elle  devoit  être  pré- 
cédée de  la  bienfaisance  nationale 
versée  avec  discernement  et  équité 
sur  la  tête  des  agriculteurs  vieillards 
ou  infirmes , dont  tous  les  noms  se- 
ront inscrits  dans  un  grand  livre. 

Mais  pour  mériter  ce  secours  ho- 
norable et  sacré , il  faudra  prouver 
qu’on  a soixante  ans  , qu’on  est 
pauvre , et  que  pendant  vingt  années 
on  a travaillé  à la  terre. 

Les  infirmités  survenues  par  suite 
de  ce  travifil , avant  i’àge  de  soixante 
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àns  , seront  un  titre  au  secours  dé- 
crété. 

Cette  même  bienfaisance  national® 
n’a  point  oublié  l’infortuné  Jamain  , 
l’ime  des  dern  ères  victimes  de  Capet, 
dont  il  étoit  le  serrurier.  L’ogre  cou- 
ronné , pour  ensevelir  ses  crimes  , 
avoit  lui-même  servi  à boire  à cet 
honnête  artisan  d’un  vin  empoisonné; 
un  antidote  administré  à temps  sauva 
la  vie  au  citoyen , qui  achèvera  ses 
Jours  dans  la  langueur,  en  attestant 
l’atrocité  du  crime  et  la  .scélératesse 
du  coupable.  Voilà  les  rois,  ils  sont 
tous  faits  ainsi. 
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Tandis  que  vous  moissonnez  paisi- 
b'ement  vos  champs  sous  la  sauv  - 
garde  des  loix  révolutionnaires  , vos 
frères- d’armes  moissonnent  les  lauriers 
dans  les  plaines  de  la  Belgique.  La 
ville  d’Ypres  est  en  notre  pouvoir  , 
ainsi  que  son  artillerie  composée  de 
cent, pièces  de  canon  , ainsi  que  sa 
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garnison  forte  de  six  mille  esclaves* 
Le  sang  de  trois  mille  Autrich  ens  a 
coi  lé  aux  pieds  des  murs  de  Charle- 
le-Roi  : l’empereur  aux  abois  déserte 
son  camp  pour  fuir  et  se  cacher  a 
Vienne.  L'argent , Peau-de  vie  et  la 
promesse  du  pill;  ge  de  Paris  , pour 
l’automre  prochain , ne  rassi  rent  pas 
son  armée  tremblante.  La  bourse 
cPAmsterdum  suspend  son  agiotage  * 
et  toutes  les  boutiques  furent  fer- 
mées au  récit  de  la  piise  d’un  convoi 
Hollandois.  Le  petit  tyran  miné  ne 
Liège  commence  aussi  à faire  des  re- 
tours sur  lui -même,  et  croit  déjà 
être  à la  veille  du  jour  de  la  ven- 
geance républicaine  et  de  la  justice 
des  sans-culottes.  11  payera  cher  , ce 
prêtre  infâme  , tout  le  mal  qu*il  fai| 
lâchemeut  souffrir  aux  patriotes. 

Cor  sucions  ici  le  nom  de  Fabius 
Delechaux  ; c’est  eelui  d’un  Officier 
Municipal  de  Maubeuge  , âgé  de  62 
ans  : comme  ii  travuilloit  à la  dérno- 
Jijticn  d’un  fort  ennemi  , un  bou’et: 
de  canon  lui  casse  une  jambe  : ce 
«rPest  rien,  mes  eufans  3 dit -il  à ses. 
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concitoyens  , en  tombant  ! Vive  la 
République  I vive  la  Conventic-nl 

Ce  trait  nous  en  rappelle  un  autre 
plus  héroïque  encore.  Pères  de  famille, 
vous  ne  manquerez  pas  de  ie  redire  à 
vos  enfans  assis  en  cercle  autour  de 
vous  , et  vous  associe  ez  aux  noms 
immortels  de  Barra  et  de  Viala,  celui 
de  Chadelet.  Agé  de  11  ans,  il  étoit 
tambour  lors  du  siège  de  Toulon# 
L’Angl  is,  dans  une  sortie  où  il  avoit 
ramassé  toutes  ses  forces  , étoit  par- 
venu à s’emparer  d’une  redoute  imr 
portante  ; Chadelet  marche  à la  tête 
de  la  colonne  républicaine  chargée  de 
reprendre  ce  p<Me  ; il  grimpe  ve:S 
les  embouchures  de  la  redoute  battant 
toujours  la  charge  et  répétant  sans 
cesse  : chassons  ces  scélérats.  Trois 
autres  tambours  ‘0-.it  tués  à ses  côtés  ; 
son  courage  redouble  : enfin,  il  tombe 
lui  même  percé  à la  jambe  d’un  coup 
d’épée,  en  s’écriant:  Vive  la  Repu* 
bliq^e. 

À peine  guéri,  aussi-tôt  qu*il  peut 
se  soutenir  et  marcher,  il  se  rend  à 
Parmée  des  Pyrénées  orientales.  B 
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arrive  et  d mande  à son  capitaine  la 
permission  d’accompagner  un  détache* 
me  ,t  qui  alloit  bivouaquer  à un  avant- 
poste  : on  lui  refuse  ; il  part , sans 
rien  dire,  au  point  du  jour.  Une  re* 
doute  espagnole  est  attaquée  , la  fü-i- 
sillade  étoit  vive;  Chadelet  ne  se  pos- 
sède pas  de  joie  : il  va , vient  et 
répète  à cris  redoublés  : entrons  dans 
la  redoute  , chassons  ces  coquins  d’Es- 
pagnols. Une  balle  passe  en  sifflant 
entre  ses  jambes  : Chadelet  , sans  s’é- 
mouvoir,  continue  de  battre  de  h 
caisse  , et  ne  la  quitte  que  pour  ra- 
masser les  balles  qu’il  rapporte  etl 
riant  aux  tirailleurs. 

Héros  enfant  1 Puisse  le  Dieu  des 
braves  te  conserver  à la  République  ; 
elle  sera  invincible  avec  de  tels  dé- 
fenseurs. 

N’oublions  pas  de  consacrer  dans 
nos  Décad  s , le  nom  de  ce  brave 
cultiv  tevir , Officier  Municipal  dé’  la 
commune  de  Bastide,  district  de  Ceret: 
il  s’appelle  Germain  Faix  , et  il  est 
père  de  cinq  enfans  en  bas  âge.  Au 
moæienc  où  les  Espagnols  envahissoient 
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ïiotre  territoire  de  ce  côté  , il  court 
pour  sauver  les  papiers  de  sa  Muni- 
cipalité. Il  en  étoit  venu  à bout , 
quand  il  fut  assailli  par  un  détache- 
ment de  soldats  ennemis  qui  veulent 
l’obliger  à crier  : Vive  U Roi-- Non  / 
je  ne  prononcerai  jamais  ce  nom  infâme . 
On  lui  fracasse  tous  les  membres  ; 
on  le  laisse  pour  mort;  on  pille  sa 
.maison.  Germain  Paix,  en  tombant, 
recueille  ses  forces  pour  crier  encore 
plus  haut  : Vive  la  Liberté  ; Vive  la 
République  ! 

Quand  tout  le  monde  fait  ainsi  son 
.devoir  , nécessairement  tout  doit  réusr 
sir,  et  c’est  ce  qui  nous  arrive.  Chaque 
jour  de  ce  mois  est  marqué  par  une 
.victoire  , ou  une  prise  de  ville  ou  de 
vaisseaux.  Les  six  premières  journées 
ont  valu  à la  République  trente  na- 
vires , la  plupart  richement  approvir 
.sionnés.  Le  5 , les  Espagnols  sont 
mis  en  déroute  au  poste  du  Rocher, 
et  laissent  à découvert  Be  iegarde.  Le 
7 , nous  sommes  entrés  vainqueur* 
dans  Charle-ie-Roi,  place  extrêmement 
£cyte,  et  qui  coûte  plqj  de  dix  mille 
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esclaves  aux  tyrans  coalisés.  Six  mille 
y ont  perdu  la  vie  et  trois  miile  la 
liberté  ; il  a fallu  se  rendre  à discré- 
tion. Cinquante  pièces  de  canon  sont 
le  plus  précieux  du  butin  que  nous  y 
avons  fait. 

Le  lendemain  8 Messidor.  . » . , pa- 
triotes des  campagnes,  les  Anglais, 
les  Prussiens  et  les  Autrichiens  se  sou- 
viendront long  temps  de  cette  grande 
journée.  L'affaire  de  Gemmappe  peut 
seule  le  disputer  à la  bataille  de  Fleurus: 
les  ennemis  étoient  en  force-  leur 
nombre  se  montoit  à cent  mille;  ils 
aboient  une  cavalerie  double  de  là 
nôtre  er  une  artillerie  terrible.  Bau»- 
lieu  , Cobourg  et  Lambesc  l'assassin 
des  vieillards  dans  le  ci-devant  jardin 
des  Th-uleries  , commandoient  cette 
masse  effrayante  et  vouloient  se  dé- 
dommager de  la  perte  de  Charle- 
Roi»  Dès  les  trois  heures  du  matin 
ils  commandent  l’attaque  : deux  fois 
d’abord  nous  sommes  repoussés  ; à 
midi,  c’est-à-dire  après  neuf  heures 
entières  de  combat , la  victoire  n'é- 
toit  pas  encore  décidée.  L’ennemi  crioit: 
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point  de  retraite  aujourd’hui  ; il  ne 
ctoyoit  pas  être  pris  au  mot.  Jourdan 
et  Marsau  , deux  de  nos  plus  braves 
généraux  , commandent  une  attaque 
combinée.  C’en  est  tait  ! Prussiens , 
Autrichiens  lâchent  pied  , fuient  à 
toutes  jambes , et  battent  la  retraite 
contre  leur  promesse  , mais  pas  un 
Anglais  n’échappe  : point  de  grâce  à 
cette  nation  féroce  , contormément  au 
décret.  Dix  milie  hommes  restent  sur 
le  champ  de  bataille.  Nous  devons 
!>eaucoup  à notre  avant  garde;  elieresta 
pendant  cinq  heures  immobile  comme 
un  mur,  exposée  au  feu  des  assaiilaps. 
Beaulieu,  assure-t-on,  a quitté  la  par- 
tie avec  une  jambe  de  moins.  Lnmbesc 
l’infâme  ne  doit  son  salut  qu’à  sa  pol- 
tronerie.  Tous  ces  soi-disant  princes, 
plus  ils  sont  fanfarons,  plus  ils  sont 
lâches. 

La  bataille  de  Fleurus  décida  de  la 
campagne.  Déjà  Maubeuge  est  débar- 
rassé de  la  présence  des  ennemis  qui 
ne  peuvent  tenir  devant  cette  place. 
Déjà  Fumes  oh  Cobourg  avoit  posé 
son  quartier  général  » est  en  notre 
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pouvoir  ; une  quarantaine  de  drapeaux 
orne  le  palais  national.  L’un  de  ces 
drapeaux  atteste  un  nouveau  trait  d'hé- 
roïime  qu’il  faut  rapporter  ici  : nous 
ne  sommes  embarrassés  que  du  choix , 
parmi  les  grandes  actions  qui  s’ offrent 
en  foule  ; mais  celle  - ci  vous  touche 
plus  particulièrement  , patriotes  des 
campagnes.  Marc  Ancogne , cultiva-i 
teur  dans  le  département  de  Lot  et 
Garonne  , et  pour  le  moment  soldat 
de  la  patrie,  au  premier  bataillon  du 
soixante-onzième  d’infanterie  , est  fait 
prisonnier  après  la  plus  opiniâtre  ré- 
sistance. Il  apperçoit  de  loin  son  ba-- 
tai'lon  qui  s’  <vance  au  pas  de  charge*! 
On  se  bat  : Marc  Ancogne  , au  fort 
de  la  mêlée  , échappe  à ses  surveil- 
Jans,  fond  comme  l’éclair  sur  le  porte- 
drapeau  Autrichien  , le  renverse  , lui 
arrache  son  drapeau  et  revient  trionH 
phant  au  milieu  de  ses  frères  d’armes. 

Trois  jours  après  la  journée  de 
Fleurus , tout  le  département  deGem- 
mappe  étoit  restitué  à la  République^ 
L’ennemi  évacue  Orchies  et  le  Cateau; 
il  abandonne  ses  ouvrages  devant  Boa,; 
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fchain.  Bruges  est  à nous , Mons  ouvre 
ses  portes  , et  nous  nous  emparons 
du  camp  de  Réusse  et  du  mont  P*- 
lizel.  Liifin , depuis  le  5 Prairial  jus- 
qu’au 9 Messidor,  le  déficit  des  enne- 
mis, d’après  le  calcul  le  plus  modéré  , 
est  de  près  de  trente-trois  mille  hommes. 

Continuons  la  liste  de  nos  victoires 
€t  de  nos  prisés  de  villes.  Le  même 
jour,  à la  même  heure,  le  13  Mes- 
sidor, Oïtende  et- Tournai  se  rendaient 
aux  armées  de  la  République  avec 
tous  leurs  magasins , toutes  leurs  pro- 
visions. L’empereur  ne  sait  à qui  s’en 
prendre.  Dans  son  dépit  , il  accuse 
les  habitans  du  Brabant  de  n’avoir  pas 
fait  assez  de  résistance , et  de  témoi- 
gner de  la  joie  à h vue  d’un  vain- 
queur qui, au  lieu  des  fers  de  l’Autriche, 
vient  lui  apporter  la  paix  , la  liberté 
et  des  lumières  dont  ils  ont  grand. 
Besoin  , car  les  despotes  ne  doivent 
leur  règne  qu’à  l’aveuglement  des  peu- 
ples. Mais , quel  a dû  être  l’état  de 
François  d’Autriche,  à la  signification 
du  décret  de  la  Convention  portant 
aue  les  troupes  ennemies  renfermée* 

O a 
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ddi.s  Valenciennes,  Concié,  le  Quénoy^ 
Landrecies , si  elles  ne  se  rendent  pas 
vingt-quatre  heures  après  la  somma- 
tion de  nos  généraux,  seront  passées 
au  fil  de  l’épée. 

Pendant  qu’on  prenoit  ces  grandes 
mesures  à Paris , toute  une  commune 
du  district  de  Prades,  ayant  en  hor- 
reur la  lâcheté  de  celle  de  Laurent 
de  Cerda , rassembloit , à l’approche 
du  féroce  Espagnol  , dans  les  rochers 
et  dans  les  bots,  les  femmes,  le  en- 
fans  et  les  vieillards , pour  mieux  dé- 
fendre leur  territoire.  Ils  ont  préféré 
de  voir  brûler  leurs  . foyers , à l’in- 
famie de  se  livrer  à l’ennemi.  Deux 
cent  maisons  composoient  ce  hameau  ; 
il  nVn  reste  pas  une  seule  , mais  il 
reste  aux  habitans  l’honneur  d’avoir 
laissé  un  grand  exemple  à leur  com- 
patr  otes  des  campagnes.  Ils  n’ont  pas 
lardé  à être  vengés.  Six  cens  Espa- 
gnols ont  été  tués  et  quatre  cens  pri- 
sonniers dans  une  affaire  qui  suivit 
leur  tentative  téméraire  sur  le  sol  de 
la  liberté.  Le  1 1 Messidor,  l’armée 
,dcs  Pyrénées  orientales  pénétra  dans 
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la  Cerdagne  Espagnole , et  s’empara 
pour  son  débat  de  ta  plus  riche  ma- 
nufacture d'aunes  de  ce  pays.  An 
nord,  toujours  nouvelles  victoires.  Le 
14  Mtssicor,  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse  chasse  l’ennemi  de  Nivelle  et 
s'empare  d Oudenarde  et  de  Gand  , 
avec  tous  leurs  accessoires  , vingt- 
quatre  canons  , trente  mille  rations  , 
de  riches  magasins  et  dix  gros  bat- 
teaux  chargés  de  provisions:  voilà  de 
qu©i  nous  payer  des  p»  ines  que  les 
Autrichiei  s nous  donnent,  non  pas 
à les  battre  , mais  à les  poursuivre  , car 
ils  sont  en  fuite  permanente.  Le  19» 
dat  s Ui-.e  autre  affaire , ils  perdirent 
quatre  mille  combattans. 

Tous  ces  succès  ont  fait  due  aux 
plus  fc  roces  de  nos  ennemis  , aux 
Anglais:  les  Français  sont  comme  des 
Cailloux  , plus  nous  h s frappons,  plus 
iis  rendent  de  feu.  Mai;  qu’ils  y pren- 
nent garde , ces  insulaires  ; la  première 
mèche  ai  umee  par  nous  sur  les  bords 
de  la  Tamise  , pourra  bi  n mettre  en 
tendre  le  trône  du  roi  George  et  la 
"C-.anibpe  des  pairs.  Oui  1 Nous  boni 
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venger  le  VtrtQtur  ; c’étoit  un  de  nos 
vaisseaux.  Après  un  long  combat , il 
s’entrouvrit  et  déjà  d faisoit  eau  de 
toutes  parts.  L’équipage  , par  un  dé- 
. vouement  dont  on  n’avoit  pas  ercore 
eu  d’exemple,  refuse  de  <e  rendre  et 
aime  mieux  s’engloutir  lui-même  que 
de  passer  sous  le  joug.  On  vit  ces 
braves  Républicains  crier  : Vive  la 
Répul  lique!  en  s’abym  t dans  les  flots 
de  la  mer.  Voila  l'héroïsme  Français. 

Tendis  qu  on  taxoit  les  aristocrates 
et  les  moines  de  Mons  à un  tribut 
de  2 million?  , pour  répondre  à une 
nouvelle  f brication  anglaise  de  f ux 
rs  ignats  dont  la  loyauté  impériale  assu- 
roit  la  circulaticn  par  Ostcnde,  Bruxelles 
deposoit  ses  clefs  aux  pieds  du  général 
Français,  le  22  Messidor.  Le  26,  pour 
anniversaire  de  notre  14  Juillet,  l’ar- 
mée du  Rhin  l’a  dignement  célébré 
en  mettant  en  pleine  déroute  cette 
fameuse  cavalerie  Prussienne  dont  on 
nous  faisoit  peur.  L’armée  de  la  Moselle 
solemnissoit  la  même  fête  en  s’empa- 
rant de  Tripstad  , ainsi  que  d’un,  ma- 
gasin de  fer.  Enfin  , les  Gardes  na- 
tionales d’Avesnes  et  de  M:tubeuge  se 
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reunissent  devant  Landrecies.  Ils  n’at- 
tendirent pas  long  - tems.  Le  décret 
fatal  parvenu  à la  garnison  ne  l’a  pas 
tenue  en  su?  pend.  Pour  mériter  le 
•bienfait  de  la  vie,  elle  s’est  rendue 
prisonnière,  au  nombre  de  deux  mille 
esclaves  enrégitne-  tés.  Nous  avons  re- 
trouvé dans  cette  ville  91  pièces  de 
notre  artillerie  que  la  trahison  avoit 
livrées  à Colourg  , et  de  plus,  vingt- 
six  canons  ennemis. 

Voici  donc  l’armée  combinée  des 
despotes  coalisés  repoussée  sur  ua 
cspa<e  de  plus  de  vingt  lieues.  La 
voie»  abandonnant  les  Vosges;  Plaks- 
herg  pris  d’assaut.,  Spire,  Neustad-, 
etc,  tombés  à notre  • pouvoir.  Voilà 
Namur  à nous,  en  dépit  de  la  tac- 
tique des  officiers  Prussiens  , Han©- 
vriens  , Autrichiens  et  Anglais.  Mais 
ce  n’est  p s comme  cela  , disert-ils, 
qu’on  prend  une  vile.  Pour  réponse, 
Namur  est  pris  ainsi  que  Louvain  et 
Malines  , le  2.7  Messidor.  Voilà  les 
hordes  Allemandes  repoussées  jusqu’à 
Tirîemont , et  voilà  que  les  affameurs 
vont  être  affamé  1 car  nous  sommes 
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maîtres  de  la  Belgique  et  du  Pala- 
tinat , les  deux  plus  beaux  greniers 
d’abondance  de  l’Europe. 

Ainsi  , la  République  Française 
marche  de  victoire  en  victoire  , bu-* 
kyant  devant  elle  les  rois  et  eurs 
satellites  , les  grands  criminels  et  ks 
con  pirateurs  su'  alternes  , car  tand.s 
qu’elle  chat  e Geor«e  et  Pitt , Fran- 
çois , Beaulieu  , Guillaume  et  Çobour^i 
par  la  bayonnette  de  ses  intrépides  en- 
fans  , elle  fait  justice  , par  la  hache 
des  loix  , d’Cs  elin,  Sailes,  Guadet, 
Barbaroux , er  flétrit  la  mémoire  de 
Buzot,  et  de  Pétion  qui  n’ont  échappé 
à /échafaud  que  pj>ur  subir  a peine 
infligée  jadis  aux  deux  reines  Jézahcl 
et  Athalie.  Le  maréchal  de  Mouchi  et 
le  père  de  la  Polignac , la  Gmthe  ei; 
Broglie,  Lambert  et  Nico  ai,  Linguet 
et  Parisau  , d’Hénin  , la  comtesse 
Boufflers  , la  Tour-du  P.n,  le  duc  de 
Gèv  res  , et  ce  Laferté , intendant  de* 
menus  plaisirs  de  Capet  et  de  sa 
Mtldécis  ; ces  exemples  multiplie* 
étoient  nécessaires  pour  rendre  res* 
psaable  un  régime  fondé  sur  féga- 
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lité  et  la  vertu.  Ce  sont  de*  leçons 
utiles  et  qui  frapperont  cette  pépinière 
de  héros  campés  dans  cette  même 
plaine  oh  le  tyran  jadis  insultoit  à 
tout  un  peuple,  en  passant  en  revue 
ses  gardes  aussi  insolens  que  leur 
maître.  Lecole  de  Mars  nous  fournira 
de  bons  soldats,  de  sages  officiers  et 
des  Républicains  amis  de  h discipli  e 
et  ennemis  des  rois.  Habitans  des 
campagnes,  c’étoit  la  meilltuie  école 
pour  vos  enfans.  O heureux  Messi- 
dor ! Nous  te  saluors  ! Sois  béni 
entre  tous  le«  mois  de  la  deuxième 
année  rie  la  République  une  et  im- 
périssable. 

THE  RMIDOR. 

Tandis  que  nos  braves  frères  d’ar- 
mes loin  de  leurs  familles  et  de  leurs 
foyers , se  faisoienr  apporter  les  clefs 
de  Namur , de  Bruxelles,  franchis- 
soient  les  A!p.s  et  les  Pyrénées  , 
pour  y arborer  sur  leur  sommet  le 
drapeau  tticolor  , et  forçaient  tou- 
tes les  mers  de  respecter  le  pavil- 
lon républicain  ; au  sein  même  de^ 
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la  Convention  , sous  les  yeux  clair^ 
voyans  des  citoyens  de  Paris,  abu- 
sant du  nom  sublime  de  1 Etre  Su- 
prême , des  monstres , charlatans  et 
Tartuffes,  tramoient  dans  le  Silence 
la  plus  horrible  , la  plus  infâme  des 
conspirations;  et  tout  en  prê  hant 
la  Lib  rté  , l’E;alité  , la  Fraternité, 
et  mettant  eux-mêmes  à l'ordre  du 
.jour  toutes  les  vertus  sociales  , n’é- 
toie:t  occupés  depuis  plusieurs  mois 
qu’à  saper  les  fonde  mens  de  notre 
sainte  Révolution  , et  à nous  rame- 
ner au  despotisme  le  plus  vil  et  le 
plus  sanguinaire  , par  le  chemin  d’un 
faux  patriotisme. 

Bons  Villageois  ! qui  ne  croyez 
qu’au  bien , qui  avez  tant  de  peine 
à soupço  ner  le  mal  et  *a  trouver  des 
médians,  auriez-vous  pu  imaginer 
que  ce  Robespierre  n’étoit  qu’un  in- 
fâme qui  nous  trompoit  tont-à- loisir 
depuis  plusieurs  années?  Ce  misé- 
rable se  lavoir  les  pieds  et  les  mains 
tous  les  soirs  dans  le  sang  qu’il  avoit 
donné  ordre  le  matift  de  répandre.  Non 
content  d'une  cinquantaine  de  victimes 
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vulgaires,  par  jour,  cet  être  infVr- 
na  méditoit  l’a  saisin  e de  pr  sque 
toute  l.i  C mve.tion.  Comme  Néron, 
il  t ût  voulu  que  <e  peuple  Français 
n’eût  qu’une  tête,  pour  le  guillo- 
tiner d’un  seul  coup.  Les  tyrans  de 
la  Grece  et  de  Rome  , ceux  de  notre 
France,  ceux  de  la  Turquie,  n’ont 
jamais  fait  construire  tant  de  prisons 
que  ce  Robespierre  n’en  avcit  or- 
donné. Plus  de  cent  mille  individus 
innocens  gémissoient  , par  ses  ordres, 
dans  lés  cachots  disséminés  dans  toute 
l’étendue  de  notre  chère  République; 
ils  y éprouvoîent  tous  les  tourmens 
de  l’enfer  ; et  déjà  destinés  pour 
Téchaffaud  , leurs  guichetiers,  d gne* 
ministres  de  Phalaris -Robespierre  , 
ne  donnoient  aux  prisonniers  que  le 
nom  de  cadavres ; et  iis  les  traitoient  en 
conséquence , les  fouîaKt  aux  pieds 
comme  on  fait  des  plus  vils  animaux 
sans  vie. 

Enfin,  le  bras  du  ciel  ou  plutôt  U 
justice  nationale  a vengé  en  un  seul 
jour  tons  ces  attentats  contre  î’h Hu- 
manité , la  liberté  et  la  patrie.  Les 
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mauvais  génies  en  chef  qui  désoloient 
la  France  se  sont  démasqués  eux-mêmes. 
Une  seule  séa1  ce  de  la  Convention 
a suffi  pour  changer  la  face  des  choses 
et  confondre  Robespierre  et  ses  as- 
sociés. Une  seule  séance  a suffi  pour 
les  livrer  au  Tribunal , et  un  seul  jour 
pour  en  délivrer  le  sol  de  la  Répu- 
blique. I!  étoit  tems  : 1 a nuit  du  9 au  10 
a montré  toute  la  profondeur  de  l’a- 
bîme sur  le  bord  duquel  nous  nous 
repo  ions  avec  confiance.  Tout  étoit 
préparé  pour  faire  main-basse  sur  la 
Convention  et  sur  Paris.  Des  ruisseaux 
de  sang  eussent  coulé  a la  lueur  sinistre 
d’un  incendie  général,  et  la  royauté 
ressusciroir  et  po  oit  son  trône  de 
boue  sur  des  monceaux  de  cadavre»* 
Déjà,  tandis  que  Robe  pierre  décrété 
d’accusation  se  refugioit  à la  Maison- 
Commune  , au  sein  perfide  du  Conseil 
général  , Henriot  , son  Général  d’Ar- 
mée , couroit  les  rues  de  Paris,  le 
fer  nud  à la  main  , pour  exciter  les 
citoyens  à se  tourner  comre  leurs  re- 
présenta™ rassemblés  et  attendant  avec 
courage  l’heure  de  mourir  à leur  poste. 
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C’en  étoit  fait  «i  les  bons  Parisiens 
avoient  donné  dans  le  piègu  de  leurs 
magistrats  prosternés  aux  pieds  de 
Robespierre  organisant  un  tribunal  de 
sang  dont  il  eut  sceilé  les  arrêts  avec 
le  cacher  fleurdelisé  qu’il  avoit  déjà  en 
main.  Mais  les  Sections  se  sont  ralliées 
au  S’.ul  point  marqué  par  l’honneur. 

La  Convention  a compté  autant  de 
défenseurs  prêts  à mourir  pour  ell^, 
que  de  citoyens.  Le  Conseil  de  la 
Commune  , présidé  pir  Robespierre  , 
Couthon  , Saintjust,  etc.  est  resté 
seul  avec  son  Henriot  , son  Etat- 
major  et  le  Tribunal  révolutionnaire. 
Le  10  Thermidor  a vu  briller  la  hache 
des  ois  levée  sur  la  tête  de  tous  ces 
co  spirateurs , er  aussi  tôt  dégoûtante 
de  leur  sang  impur. 

Au  milieu  de  cette  catastrophe  qui 
a fait  ouvrir  les  yeux  à bien  des  pa- 
triotes égarés,  est  venue  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Liège  ; tant  il  est  vrai  , 
comme  nous  avons  déjà  eu  occasion 
plus  d’une  fois  d’en  faire  la  remarque, 
qu’un  grand  acte  de  justice  porte  bon- 
heur. La  fête  de  Robespierre  et  de 
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ses  complices  nous  vaudra  une  Suite 
de  victoires , et  la  bénédiction  du 
tous  les  gens  de  bien. 

La  chûte  de  cette  tête  a retenti 
dans  toute  l’Europe.  Les  puissances 
coalisées  en  porteront  le  deuil  long- 
îems.  Elles  perdent  dans  Robespierre 
et  consorts,  de  bien  bons  amis,  qui 
organisoient  une  contre  - révolution 
infaillible. 

Le  premier  fruit  de  cette  nouvelle 
révolution  a été  un  arrêté  fort  sage 
du  Comité  de  salut  public  régénéré  ^ 
portant  que  tous  laboureurs,  moisson- 
neurs , etc.  détenus  comme  suspects 
à raison  des  grains  et  farines  trouvés 
chez  eux  , sans  en  avoir  fait  la  dé- 
claration, seront  mis  en  liberté,  pourvu 
que  h quantité  de  grains  et  farines  * 
non  déclarée  ne  prouve  pas  de  mau- 
vaises intentions. 

Une  seconde  mesure  non  moins 
urgente  du  même  Comité,  met  en 
réquisition  tous  les  cultivateurs,  pour 
garnir  et  approvisionner  les  marchés  / 
en  quanti. é suffisante. 

Sans  doute  , cette  injonction  ne 
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regarde  pas  les  bons  patriotes  des 
Communes  agricoles  , mais  elle  étoit 
nécessaire  pour  aller  au  - devant  des 
manœuvres  d’une  foule  de  gens  adroits 
semés  dans  les  campagnes  et  bien 
payés  pour  induire  en  erreur  les  es- 
prits simples  et  les  âmes  foibles. 

Une  troisième  mesure  générale  a 
fait  bien  des  heureux.  La  porte  de 
toutes  les  prisons  s’est  ouverte  pour 
tous  citoyens  détenus  sans  cause  ou 
sans  motifs  suffisans.  La  France  de- 
venue véritablement  la  terre  de  Liberté, 
de  Fraternité,  offre  en  tous  lieux  le 
spectacle  enchanteur  et  attendrissant 
des  pères  de  famille  rendus  à leur* 
enfans , des  époux  à leurs  femmes  , 
des  enfans  à leurs  pères  , des  frères 
à leurs  sœurs,  dts  amis  à leurs  amis» 
En  se  rencontrant  % on  s’embrasse  j 
les  larmes  coulent,. et  on  jure  de 
n’avoir  plus  d’idole  et  de  ne  plus  souf- 
frir de  tyrans.  La  parole  nous  est 
rendue  à tous.  On  peut  se  plaindre 
des  malveillans  et  dénoncer  les  mal- 
versations. Nous  ne  ressemblons  pais, 
à des  spectres  ambulans  que  le  nom 
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d’un  despote  glaçoit  de  terreur  , quef 
le  souffle  de  sa  bouche  renversoit  par 
terre.  Les  écrivains  patriotes  vont 
reprendre  leur  énergie  ei  rompre  en- 
fin un  trop  long  silence.  Patriotes  des 
Communes  , vous  saurez  tout.  On 
ne  vous  dissimulera  pi  us  rien. 
franchise  de  la  pensée  et  la  liberté 
de  la  presse  sont  revenues  à l’ordre 
du  jour.  Les  hommes  et  les  chose* 
vont  reprendre  une  nouvtde  vigueur. 
Nos  armées  victorieuses  sur  tous  les 
points  de  la  frontière,  ont  applaudi 
à la  < hûte  'égale  des  traîtres  , et  vo- 
lent à l’ennemi  avec  un  nouveau  cou- 
rage. N s fi  ères  d’armes  sont  rassurés  ; 
ils  ne  craindront  plus  d’apprendre 
l'incarcération  arbitraire  et  l’assassinat 
juridique  de  leurs  pjrens  ni  de  leurs 
compagnons  d’âge. 

C’est  bien  assez  d’être  trahis  dans 
nos  t.o!onies  ; vengeons-nous  du  moins 
sur  le  continent  de  la  perte  momen- 
tanée de  quelques-unes  de  nos  islcs  , 
due  à la  lâcheté  de  l’Angleterre  qui 
ne  pouvant  nous  battre  , cherche  à 
nous  surprendre  en  corrompant  nos 
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agetis.  Vengeons  - nous  ! Dédomma* 
geeüo-nous,  en  imposant  les  riches  de 
Bruxelles  à 5 millions;  ceux  de  Trêves 
à 4.  L s irais  de  la  guerre  sainte  que 
nous  soutenons  doivent  être  supportés 
par  les  impies  qui  se  coalisent  contre 
les  droits  sacrés  de  l’homme.  Aux 
Pyrénées  , toujours  même  succèf.  La 
vallée  de  Eaton,  le  tort  Maya,  !e 
camp  de  Sera  , la  montagne  de  la 
Bidassoa , les  villes  de  Fontarabie , 
Saint  - Sébastien  et  Tolossa  sont  er* 
notre  pouvoir  , et  des  milliers  d’es- 
claves nos  p iso'  niers.  Pas  plus  cou- 
rageux que  les  Espagnols , les  Autri- 
chiens ont  abandonné  les  hauteurs  de 
Liège  pour  aller  défendre  Maestrict 
menacée  d’une  visite  républicaine. 
Qu’ils  tremblent  plus  que  jamais,  nos 
ennemis  ! La  hache  de  la  guillotine 
ne  trav  ille  plus  pour  eux.  Le  crime 
seul  montera  à l’échafLud,  et  les  dé- 
fenseurs intrépides  de  la  République 
sont  cet  tains  que  désormais  chacun 
recevra  son  salaire.  Une  douce  émti^ 
jation  va  s’établir  entre  les  aurorité 
constituées  et  les  citoyens;  et  la  pas, 
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trie  toujours  équitable,  tiendra  note: 
«les  sacrifices  qu’on  lui  aura  faits. 

C’est  avec  bien  bon  cœur,  Répu- 
blicains des  campagnes , que  vous, 
avez  célébré  la  fête  du  io  août  1792 
de  cette  journée  qui  a vu  le  repaire 
de  nos  despotes  héréditaires  forcé  par 
nos  braves  citoyens  de  Paris  ; de  ce 
mois  mémorable  et  devenu  une  se- 
conde fois  célèbre  par  !a  chute  et  la 
punition  d’un  autre  tyran  d’une  espèce 
plus  da  gereuse  et  plus  malfaisante- 
encore.  Epoque  heureuse  dans  nos. 
fastes  , et  qui  nous  sert  de  nouvel 
engagement  pour  ne  plus  croire  sur 
parole  , nous  défier  des  beaux  dis- 
cours, et  ne  nous  en  rapporter  qu’aux* 
actions.  Nous  avons  couru  tous  de 
bien  grands  dangers  , mais  il  en  est: 
résulté  ussi  de  bien  grands  avantages*. 
Les  Comités  de  la  Convention- se  sont, 
épurés  et  soumis  à de-  nouvelles  loi*: 
prote  trices  de  la  liberté  publique.. 
Les  Sociétés  populaires  se  hâtent  aussi, 
de  jetter  d*ns  le  creuset  d’un-  scrutin* 
épuratoire,  les  membres  qui  les  com- 
posent., Les  Conseils,  do  Communes  .». 
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avertis  par  le  châtiment  exemplaire 
infligé  à celui  cle  Paris  , ne  seronr 

?a s tentés  de  tendre  au  royalisme  par 
anarchie  ; et  enfin  , les  Comités  ré- 
volutionnaires des  Chefs-lieux  de  Dé- 
parremens  , assujettis  à des  règles 
certaines  , n’iront  plus  à tâton.  Plus 
éclairés  et  plus  circonspects , ils  ne 
compromettront  plus  la  garantie  per- 
sonnelle et  l’honneur  des  citoyens. 

Mais  , en  mêine-temps  , ne  passons 
pas  d’un  extrême  à l’autre  : ne  soyons 
ni  sanguinaires,  ni  modérés;  soyons 
justes  , et  que  les  forfaits  fie  quel- 
ques individus  ne  nous  fassent  pas 
perdre  de  vue  les  grands  intérêts  de 
tous  et  les  dangers  qui  nous  restent 
à courir.  La  Vendée  n’est  plus , mais 
il  y a encore  dt-s  Chouans  qu’il  £>ut 
exterminer.  Valenciennes  et  Concîé 
sont  encore  au  pouvoir  de  l’ennemi  i 
donnons  aussi  la  main  à nos  Alliés» 
Déjà  les  Etats  - Unis  de  l’Amérique 
©nt  député  vers  nous  pour  resserrer 
cette  chaîne  fraternelle  et  indissoluble 
qui  ne  doit  faire  qu’une  masse  indes- 
jUust&U  de  toutes  Les  nations  libres* 
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Les  tyrans  se  coalisent  contre  les 
peuples  indépendans.  Coalisons  - n«us 
à notre  tour  contre  les  brigands  cou- 
ronnés. 

Organisons  un  véritable  Gouverne- 
ment révolutionnaire  qui  serve  de 
sauve  - garde  aux  citoyens  et  inspire 
l’effroi  aux  médians.  Sur -tout,  que 
la  Convention  se  seçre  , ne  fasse  qu’un 
et  nous  donne  l’exem  le  de  toutes 
les  vertus  civiqus.  Qu’il  n’y  ait  plus 
dans  son  sein  ni  côté  dr<Jt  ni  côté 
gauche  , ni  haut  ni  bas  , ni  plaine 
ni  marais  ; qu’elle  soit  t-.ute  Sa  monta- 
g e , comme  le  peuple  Français  qu’elle 
représente  ne  fait  qu’une  seule  na- 
tion. 

La  nouvelle  de  la  trahison  du  Gé- 
néral Pao  i qui  a vendu  notre  isle  de 
Corse  a Put , 1 st  venue  attrister  en- 
moment  le  dernier  joi  r Ju  mok  Ther- 
midor; mais  cette  p>  rte  accidentelle 
nous  sera  tôt  ou  tard  restituée.  Nous 
irons  demand  r à Georges  l'indem- 
nité de  la  gueire  lâche  et  cruelle 
qu’il  a tant  de  peine  à soutenir. 
Lundi  es  i.qus  pay  era  i*  Cwi»»» 
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Bruxelles  nous  dédommage  de  Valéry 
ciennes.  Conduisons  - nous  bien  dans 
l’intérieur  , et  le  reste  de  l’Europe 
qui  nous  contemple  sera  trop  heu- 
reux de  nous  imiter.  Nous  n’avons 
plus  de  tyrans  ; nous  sommes  en  garde 
contre  ceux  qui  vouiroient  le  de- 
venir. La  petddie  seule  a pu  nous 
surprendre  quelques  ava  -tôges.  Le 
peuple  Français  est  le  plus  intrépide 
des  peuples  de  la  terre , comme  il 
en  est  le  plus  libieet  le  plus  éclairé.1 
La  nature  ne  cesse  de  nous  protéger 
visiblement.  Peu  d’années  ont  fourni 
de  plus  belles  récoltes.  Que  nous 
faut  - il  de  plus  ? L’histoire  n’offre 
po:nt  d’époques  plus  brillantes  que 
celle  cù  nous  nous  trouvons.  Soyons 
toujours  nous-mêmes  ; ne  cessons  de 
fraterniser  ; repoussons  la  discorde 
intérieure  pire  que  la  coalition  des 
despotes  , et  la  République  est  impà; 
rissuble 
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Le  commencement  du  dernier  moî$ 
de  l’année  Républicaine  a été  heureux,, 
ainsi  que  toute  la  campagne  militaire 
des  Républicain?.  Avant  coureur  de 
la  prise  de  Valanciennes,  le  Quesnoy 
est  rentré  au  pouvoir  de  la  France  * 
après  20  jours  de  tranchée  ouverte,  11B 
can  .ns,  a8oo  hommes  et  une  cinquan- 
taine d'émigrés  ont  été  le  prix  des  vain- 
queurs. En  moins  d’une  heure  , cette 
brillante  nouvelle  est  parvenue  à, 
Paris,  par  le  moyen  du  télégraphe, 
machine  ingénieuse  , dont  le  service 
$st  aussi  rapide  que  nos  ce  quêies. 

Il  ne  falioit  rien  moins  que  le  récit 
de  cette  victoire,  pour  éprouver  nos 
fronts  contristés  par  les  détails  ré- 
volîans  des  horreurs  exercées  depuis 
tant  de  décades  dans  les  prisons  , qui 
ne  s’ouvroient  qu’aux  ordres  de  Ro- 
bespierre i’infânae  et  de  ses  inquisi- 
teur politiques.  Enfin,  leur  régime 
afTeux  n’e  t plus  ; et  la  peinture  qu’on 
«U  a offerte  à nos  yeux  , servira  de 
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tnonume  t propre  à nous  mettre  en 
garde  contre  de  nouvelles  inquisjtions.i 
La  délivrance  des  deux  frères  Renaud, 
et  leur  comparution  à la  barre  de 
la  Convention  , ont  fait  verser  des 
larmes  sur  le  martyre  de  leur  $ceurv 
Victime  du  tyran  qu  elle  avoit  appelle 
courageusement  par  son  nom.  Les  cor 
mités  révolutionnaires  si  souvent 
'influences  , vont  être  réorganisés  ; 
ceux  de  Paris  , sont  réduits  à 12.  On 
s’apperçoit  déjà  des  heureux  effets  de 
cette  dernière  révolution  , et  déjà  les 
faux  frères  , qui  parlent  encore  de 
terreur  , commencent  à 1 éprouver 
pour  eux-mêmes  ; ils  sont  au  moins 
soupçonnés  de  chercher  à faire  haïr 
la  Liberté  Française.  Déjà  aussi  on  peut 
prêcher  impunément  la  liberté  de 
la  presse,  sur  laquelle  des  mains  per- 
fides , avoient  jette  un  voile  odieux. 
Point  de  République,  sans  cette  sauve- 
garde de  tous  les  droits  de  fhomme 
et  du  citoyen.  Ï1  faut  pouvoir  tout 
dire  et  tout  écrire.  L’instruction  es* 
la  baze  première  de  la  société  civile 
$t  sous  ce  point  de  vue  , pères  dç 
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famille  , vous  pleurez  la  perte  de 
Tune  des  plus  be  les  bibliothèques  de 
Paris,  incendiée  par  défaut  de  soins, 
et  peut-être  par  malveillance. 

Deux  décrets  annoncent  une  régé- 
nération de  principes.  Le  premier  sup- 
prime l’espèce  de  salaire  qu’on  allouoit 
aux  citoyens  indigens , pour  assister 
aux  assemblées  générales  de  sections; 
salaire  auquel  s étoient  refusés  beau- 
coup de  sans-culottes,  trop  fiers  pour 
se  faire  payer  de  l’exercice  du  plus 
beau  de  leurs  droits.  Mais  des  fripons 
profitaient  de  cette  générosité  ; et  c’est 
ainsi  qu’on  gacpilloit  les  deniers  de 
la  Répub  ique. 

L’autre  loi  veut  que  le  fils  por- 
te le  nom  de  son  père.  Loi  natu- 
relle et  sacrée , que  des  intr'guans 
éludoient  pour  masquer  leur  fortune 
nouvelle , en  cachant  la  pauvreté  de 
leur  origine. 

Honneur  au  général  de  brigade  , 
Mirabel  , mort  sur-le-champ  de  ba- 
taille , après  avoir  assuré  la  victoire 
à l’armée  des  Pyrénées  Orientales  sur 
les  Espagnols  , qui  ont  perdu  , en 

voulant 
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voulant  ravitailler  Bdlegarde  , 3,500 
esclaves.  Voilà  de  cuioi  nous  oédoin- 
magtr  de  Çajvi  en  Corse,  obligé  de 
se  rendre  au  traître  Paoli , après  deux 
mois  ds  siège  et  quinze  jours  suc- 
cessifs de  bombardement.  Mais  faut-il 
donc  crotte  à la  perversité  humaine? 
Oui  l tout  peuple  qui  reste  vorlontai- 
rement  esclave  , est  ou  cli.  it  être  ache 
€t  féro.o  tout  ensemble,*  et  t.ls  se 
sont  montrés  les  Catalans  , a l’égard 
de  4 volontaires  républicains  , au 
camp  de  la  Madeleine  , qu’i!s  ont 
invité  à fraterniser  , pour  les  mis<a- 
crer  , uns  fois  qu’ils  les  ont  eus  au 
milieu  d’eux.  Vengeance  contre  cet 
horrible  attentat  ! 

V©us  serez  aussi  vengés  , vous,  hors-*- 
patriotes,  qui  avez  succombé,  un  mo- 
ment, sous  de  fa’rses  accusations;  et 
déjà  un  décret  ordonne  la  levé:  des 
scellés  , qui  subsistent  encor1  , chez 
les  cultivateurs  m s en  liberté 

Patriotes  des  campagnes  , réjouissez-’ 
vous  doublement  ; tout  va  b en  dans 
l’intérieur  et  sur  les  frontières.  Tant 
il  est  vrai  que  nos  succès  du  dehors. 
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. dépe;  dent  de  la  sagesse  de  nos  opé- 
rations du  dedans.  Le  fort  l’Ecluse 
est  pris  aux  Hollandais.  Leur  gart 
nison  , forte  de  2,000  combattans  , 
s’est  rendue  prisonnière  , avec  150 
canons,  100  milliers  de  poudre,  28 
mille  fusils , dont  6 mille  tous  neufs. 
Ce  n’est  pas  tout  , Valenciennes  a 
enfin  ouvert  ses  portes  aux  soldats 
français  , à qui  rien  ne  résiste.  Ils  y ont 
trouvé  entr’autre  butin , 227  pièces 
de  canon  , 8co  milliers  de  poudre  , 
plus  de  mille  bêtes  à cornes  et  onze 
cens  émigrés.  Ce  n’est  pas  tout  en- 
core , notre  marine  républicaine  a 
fait  entrer  dans  nos  ports  une  qua- 
rantaine de  vaisseaux  ; la  cargaison  de 
l’un  d’eux  , se  monte  à 2 millions. 

Tant  de  lauriers  sont  le  fruit  du 
discernement  , qui  préside  aux  em- 
plois militaires.  Jadis  les  promotions 
de  la  cour  n’étoient  que  le  résultat 
de  l’intrigue  et  de  la  faveur.  On  dis— 
tribuoit  des  grades  , selon  le  degré 
de  bassesse  et  d’adulation  des  aspirans. 
Tel  étoit  nommé  matéchal  de  camp, 
pour  avoir  ait  un  bon  mot , au  pedt 
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coucher  du  roi.  Tel  autre  obtenoit 
une  lieutenance,  pour  avoir  porté  le 
chien  de'  la  Médicis-  Antoinette  ou 
de  la  Dubarry. 

Aujourd’hui , ce  n’est  plus  cela.  Il 
faut  avoir  payé  de  sa  personne;  et 
voici  un  échantillon  des  nouveaux 
avancent  ns  dans  nos  armées. 

Le  biave  Marc  Ancogne  , simple 
vo’ontaire  , dont  nous  avons  parlé  il 
y a un  mois  ou  deux,  vient  d’être 
fait  sous-lieutenant. 

Le  jeune  Gognebin  , capitaine  de 
Ja  légion  réformée  des  Sans-Culo  tes , 
est  nommé  capitaine  au  huitième 
régiment  de  la  Côte-d’Or;  pour  avoir, 
à l’armée  d’Italie  , dans  l’affaire  de 
Gilotte,  le  18  septembre  1793  , monta 
le  premier  'a  la  redoute. 

Il  est  promu  au  grade  de  lieute- 
nant au  même  bataillon  , le  sergent- 
major , sur  son  brevet  ; voici  l’action 
qui  lui  a mérité  cette  récompense. 
A la  prise  de  Mons  , il  apperçoit 
deux  p èces  de  canon , chaudement 
défendues  par  l’ennemi:,  il  se  met  à 
la  tête  des  tirailleurs  avec  le  capitaine 

Q 2 


ï84  Tableau  Historique.’ 

Grignon  , fonce  sur  les  < nonniers  j 
le*»  tue,  s'empare  des  pètes,  toutes 
deux  de  gros  calibre  , chargées  à 
mitraillé  et  pré  es  à taire  te u sur  une 
colonne  tep  biu  aine  , qui  s’avançoit. 

Contant. ne  , lit  menant  et  aide  de- 
camp  du  (générai  Servierê  , au  blocus 
cle  Lancia!:  est  fait  capitaine  au  ba«l 
t illon  de  l’Egalité,  pour  le  dédom- 
mager d’une  fausse  accusation  intentée 
contre  lui. 

11  est  lieutenant  au  même  bataillon  , 
Buisson,  grenadier  cle  la  Marne  , pour 
avoir  éfc  , à travers  une  grêle  de 
mitraille  et  de  mousqueteri?  , jusqu’à 
la  tète  d’un  giae.s  , éterndre  quatre 
pots-à-feu  , l’un  après  l’autre. 

Lebrucq , sous»l  eutenant  des  tirail- 
leur de  l’armée  du  Nord  , est  fait 
c.ip  taine  : et  voici  pourquoi.  À ’atFaire 
du  29  Floréal,  seul,  il  ch.vgè  cinq 
canonniers  ennemis  , en  tue  un  d'utl 
cou  de  sabre  , un  second  d’un  coup 
*de  pstolet  , met  les  autres  en  fuite 
et  s'empare  de  leur  pièce  avec  ici 
chevaux. 

Antoine  Audouin  > chasseur  , CSt 
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promu  au  grade  de  lieutenant  clans 
son  régiment  : à l'affaire;  du  10  Flc- 
réi.l,  il  a enlevé  un  dr.  peau  ; o..  lui 
propose  de  le  porter  lui-même  à la 
Convention  : non,  repond-il  ! je  pré- 
fère , à cet  honneur , celui  de  rester 
à mon  poste , pour  arracher  'd’autres 
drapeaux,  à l’ennemi. 

Dans  un  combat,  à la  Vendée  , 
Ayidmont,  maréchal  de's-logis  au  qua- 
torzième régiment  de  chasseurs,  reçoit 
trente-un  coups  de  sabre  et  tombe 
entre  les  mai'  s des  rebelles.  Crie: 
vive  L u:s  XV lï  , ou  ,tu  es  mort  , 
lui  disent-ils.  Je  ne  crierai  point:  vive 
le  roi , et  je  ne  mourrai  point.  Vive  ia 
République!  répond  avec  feu  le  cou- 
rageux Audmont  ; puis  il  ramasse  ses 
forces;  et  le  sabre  , à la  main,  il  se 
fait  jour  à travers  les  bugands  ; il 
échappe  à leur  rage.  C’est  bien  le 
moins  que  ce  héros  devienne  sous- 
îieuten.nt  dans  le  même  corps  de 
çhasseurs  , honoré  par  sa  bravoure. 

C’est  ainsi  qju’qn  trouve  des  Piépu- 
blicains  intrépides.  Un  coup-d’œij  de 
la  patrie'  recoinnoissiate  enfante  des 

Q 3 


i86  Tableau  Historique. 
prodiges  de  valeur  , ei  déconcerte  les 
malveillans  , qui  n’ayant  pu  dé- 
sorganiser nos  armées  , s’att  chent  à 
f.os  établisse m - ns  publics  ei  piaç  nt 
à leur  tête,  des  agens  ignares  ou 
impi  udens , d’où  il  résulte  d’épouvan- 
tab  es  accidens  , du  genre  de  celui 
do  la  poudrière,  établie  dans  la  plaine 
de  Grenelle.  Le  14  frutidor  est  un 
jour  de/deuil.  Hélas!  les  ouvriers, 
de  ce  vaste  atelier , en  trop  grand 
10  mbre,  ont  péri  sous  les  décombres 
des  bâiimens  , que  le  m^gazin  à 
poudie  vient  de  faire  sauter,  par  une 
explosion  qui  s’est  propagée  jusqu’à 
dix  lieues  de  circonférem  e. 

Condé  , à présent  Nord- Libre  , 
nous  payera  une  parti;  de  ces  dégâts 
affreux.  Sa  reprise  nous  vaut  303 
milliers  de  poudre,  100000  boulets, 
1500000  cartouches,  600000  liv.  de 
plomb,  plus  de  160  bouches  à feu 
et  6000  fusils  , sans  compter  ceux 
de  la  garnison  , composée  de  1600 
hommes , qui  ont  mis  bas  les  armes* 

Des  succès  se  préparent  sur  tous 
Us  autres  peints  de  t.otre  chère  pa- 
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trie;  et  ils  sont  infaillibles,  d’après  le 
concours  fraternel  de  tous  les  citoyen», 
tant  des  communes  que  des  campa*- 
gnes.  C’est  une  justice  qu’on  vient 
de  rendre  aux  cultivateurs  du  dépar- 
tement des  Pyrénées  Orienta  es.  Con- 
tinutz,  leur  disent  les  représentant  du 
peuple  près  les  armées  de  Collioure, 
continuez;  A peine  les  besoins  de  nos 
frères  se  font  fait  entendre  , que  vous 
avez  tout  quiité  , pour  voler  à leur 
secours.  Le  cultivateur  s’est  imposé 
lui-même  de  douces  obligations.  Con- 
tinuez , c’est  par  le  sacrifice  de  tous 
les  petits  intérêts  particuliers,  que  la 
république  française  s’est  élevée.  Nous 
ne  perdrons  jamais  de  vue  les  besoins 
de  l'agriculture  , et  les  généreux  cul- 
tivateurs n’oublieront  aussi  jamais,  que 
la  terre  se  couvriroit  vainement  de  ri- 
ches moissans  , si  des  armées  victo- 
rieuses ne  leur  en  assuroienï  la  propriété. 

C’est  pour  laisser  aux  travaux  des 
champs  les  bras  nécessaires,  sur-tout 
en  ce  moment  , que  les  cinq  Sans- 
Caiotides  ont  été  réduites  à une  seuls 
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fête  De  belles  vendanges  nous 
dommageront  bien  sans  doute. 

Tandis  que  nous  recevions  3 à la 
O'-nv e'ntion , le'  clefs  • t les  drapeaux 
de  Valenciennes,  -Crndé,  le  Qaesr-.oy, 
etc.  Les  Etats-Unis  d'Amérique  , et  lâ 
République  de  Genève  ‘ dcpo  Oient 
au  s leurs  drapeaux  pour  être  joints 
r,ux  couleurs  nationales  et  servit  d§ 
point  de  ralliement  à la  coalition  des 
peuples  lirres  , contre  celle 
porcs  et  des  e.claves.  Bientôt,  sans 
coure  , 1er  autres  états  démocratiques 
voudront  être  de  cette  sainte  ligue  t 
à T bri  de  laquelle'  se  rangeront 
suite  les/iiations  neutres. 

Et  quelle  confiance  ne  doit  ms», 
pirer  dans  von  amitié  ou  sa  protection  a 
la  République  Fr  nçaise,  a;sez  gfaadâk 
ass^z  justicièré  pour  revenir  ei!é-‘nâflîgL 
sur  scs  pas  , quan^  on  l’a  entraîné®, 
à une  fausse  démarche.  Le  décotfrôïï» 
rement  de  Mirabeau  et  sa  r éjection 
du  Panthéon  , apprendront  à tout®. 
l'Europe  que  l’expérience  nous  ü éclairé. 
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sur  la  valeur  des  personnes  et  des 
choses  , et  que  dorénavant , nous  ne 
bi lierons  plus  d’encecs  à des  idole:*. 
La  France  a cessé  d’être  un  vaste 
cachot  , dont  un  seul  homme  avoit 
la  clef,  une  immense  boucherie  do 
chair  humaine  , sou?  !a  hache  d’un 
ogre  couvert  du  masque  de  ia  vertu. 
Le  tribunal  révolutioifnaira  n’euvoie 
p! us  à Péchaffaud  , des  charretées  de 
victimes.  Dans  une  seule  séance  , il 
ne  fait  plus  couler  le  sang  de  cinq 
ou  six  douzaines  d’infortunés,  et  le 
jugement  des  quatre- Vingt -quatorze 
N antais  , rendus  à leurs  foyers , e t 
un  contraste  bien  consolant  , de  ce 
qui  s’est  passé  bien  plutôt  « Au  mo- 
ment du  d pat  de  Nantes  des  cent 
trente-deux  Nantais.,  le  comman- 
dant de  l'escorte  , chargé  de  les 
conduire  à Pdiis,  en  ht  Pappe!  no- 
minal ; il  se  trou  voit  dans  J a même 
prison  , dite  l’Epronière  , deux  ci- 
toyens nommés  Dtvay  , l’un  marié, 
l’autre  garçon;  lorsqu’on  appela  Dtvay 9 
le  garçon  , prit  par  le  bras  son  frère 
aine  , pèie  de  huit  ou  djx  enfans  , 
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et  fui  dit  tout  bas  : reste  ià  ( je  vaiç 
partir,  je  n’ignore  point  que-  c’es- 
toi  qu'on  a désigné , mais  iu  es  père 
et  si  l’un  de  nous  deux  doit  être  sa- 
crifié , je  mourrai  content  si  je  peax 
te  conserver  à ta  famille  ; il  s’éleva 
une  petite  rixe  entre  les  deux  frères , 
mais  le  cadet  , persistant  d;;ns  son 
glorieux  dévouement,  s’élance  le  pre- 
mier et  passe  du  côté  des  prisonniers 
destinés  à partir  pour  Pari.;;  ce  trait 
d’amitié  ou  d’amour  fraternel  n’a 
pu  dés»rm#r  les  hommes  féroces 
qui  faisoient  exécuter  et  exécutoient 
la  cruelle  mesure  prise  à notre  égard  ; 
le  lendemain  Devay  aîné  fût  ren- 
voyé pour  nous  joindre  et  sans  ten  r 
compte  de  la  belle  action  de  Devay 
cadet  , ce<  deux  malheureux  restèrent 
parmi  nous;  l’aîné  a succombé  à ses 
malheurs , huit  jours  après  son  arrivée 
à Par  s ♦ et  !e  jeune  a été  jugé  avec 
nous;  son  nom  n’étoit  même  pas  sur 
la  liste  ; il  n’étoit  çon  u d’aucun 
membre  du  comité  révolutionnaire  ; 
il  a reçu  i’accolade  fraternelle  après 
notre  jugement  ».  Détruisons  le  plus 
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vite  que  n©us  pourrons  les  Anglais , 
les  Autrichiens,  les  Prussiens  et  tous 
ceux  qui  nous  veulent  du  mal.  Mais 
soyons  avares  de  la  vie  de  nos  com- 
patriotes inculpés.  Combattons  - nous 
paisiblement  en  frères  . qua  d nous 
ne  seront  point  du  même  avis.  Mais 
point  de  poignard  , point  c!e  guillo- 
tine pour  des  opinions.  Occupons- 
nous  tous  ensemble  et  dans  la  plus 
parfaite  intelligence , de  fermer  les 
plaies  que  nos  dissensions  domestiques 
ont  faites  à la  chose  publique. 

Tenons  nouç.-en  su  sage  parti 
que  vient  enfin  de  prendre  la  Con- 
vention , d’aviser  uniquement  et  sans 
relâche , aux  moyens  de  rendre  la 
liberté  au  commerce  , à l’industrie  (i), 
a l’agriculture  , afin  de  parvenir  à 


(1)  Déjà  il  paroît  un  ouvrage  chez  Bufart, 
rue  Honoré  , N°.  100  , intitulé  : Les 
Ressources  de  la  République  Française  t 
ou  les  Conquêtes  de  V industrie  nationale  t 
qui  remplit  parfaitement  les  vues  bienfai- 
santes des  Représentant  du  Peuple, 
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une  diminution  du  prix  des  marchand 
dises  de  prem  ère  nécessité  , et  des 
denrées  dont  ne  peuv.  nt  se  passer 
jes  San<-Culottes , qui  n’abusent  poim 
des  circonstances.. 

Patriotes  des  Communes  rt  des 
Campagnes,  vous  ctes  tous  a^peUés 
à co  • courir  à ces  grandes  vues;  en 
ne  poüvfv-t  mieux  terminer  L’unnée 
républicaine. 
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